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Introduction  

 

Apparus au milieu des années 2000, les réseaux sociaux numériques se sont largement 

diffusés à travers le monde. Dans les pays occidentaux, Facebook, Instagram, Twitter ou 

encore Linkedin sont des espaces qui semblent désormais bien intégrés dans les pratiques et 

usages, réunissant plusieurs milliards d’individus1. D’autres pays ont développé leurs propres 

plateformes, comme VKontakte en Russie, Line au Japon, ou encore WeChat en Chine. Cette 

dernière, développée en 2011 par la société Tencent Holdings Limited, a connu un succès 

retentissant, dépassant cette année le milliard de comptes. Si la plateforme est principalement 

utilisée en Chine, elle a été exportée dans de nombreux pays2. Au-delà des fonctionnalités 

bien connues, comme partager du texte, des photos, des vidéos ou consulter des actualités, 

WeChat ouvre de nouveaux possibles : magasins virtuels, espace de services (taxi, vélo, train, 

cinéma), de transactions (paiement mobile, transfert d’argent, investissement financier) et 

même interface administrative et citoyenne (pièce d’identité, visa, procédure de divorce). 

Tout autant de possibilités qui semblent participer à révolutionner ou renouveler les réseaux 

sociaux numériques, comme en témoigne un certain nombre de discours dans la presse 

occidentale.  

Objectifs de la recherche  

Notre premier objectif est d’étudier à travers WeChat les perspectives de révolution des 

réseaux sociaux numériques, en prenant pour référence les grandes plateformes telles que 

Facebook, Twitter ou Instagram. WeChat nous semble en effet dépasser leur cadre, soulever 

de nouveaux enjeux et même redéfinir la notion de réseaux sociaux numériques.   

Notre second et principal objectif de recherche est d’étudier cela à travers l’étude des discours 

de presse occidentaux. À chaque innovation ou révolution technologique, différents acteurs 

participent au déploiement et à la circulation de discours et récits dans l’espace public, 

comme les innovateurs, les romanciers, les organisations publiques ou les journalistes. Selon 

Baczko, si ces acteurs sociaux « n’agissent pas d’après des scénarios qu’ils ont eux-mêmes 

imaginés, leurs actions n’en sont pas moins inséparables des images qu’ils se donnent d’eux-

mêmes et de leurs adversaires, de leurs rêves et de leurs mythes, de leurs hantises et de leurs 

1 À titre d’exemple, Facebook revendique en 2018 plus de deux milliards d’utilisateurs.  
https://www.journaldunet.com/ebusiness/le-net/1125265-nombre-d-utilisateurs-de-facebook-dans-le-monde/  
2 Plus de cent-quatre-vingt pays selon le journal Slate. http://www.slate.fr/story/122111/wechat-chine-oublier-
facebook  



 

espérances »3. Dans ce sens, nous ne visons pas à mettre en évidence une révolution effective 

des réseaux sociaux numériques mais plutôt à révéler à travers WeChat les nouvelles 

perspectives qui s’ouvrent, pour aujourd’hui, pour demain, de façon messianique ou 

catastrophiste. Autrement dit, ce ne sont pas les fonctionnalités qui sont au tout premier plan 

du sujet, mais bien les « fictionnalités »4. Pour illustrer notre propos, le développement du 

réseau de chemin de fer durant la révolution industrielle a fait naître des récits et imaginaires 

autour de l’association universelle, de la communion par les réseaux ou de la révolution 

politique. Dans cette même perspective et de façon plus modeste, nous avons ainsi pour 

objectif de mettre en évidence la nature et les formes des récits qui traversent WeChat.   

Enfin, de façon plus sous-jacente, notre troisième objectif est de parvenir à prendre une 

distance critique avec ce que sont les « réseaux sociaux numériques », objets qui apparaissent 

aujourd’hui relativement intégrés dans les pratiques et usages, dans une étape qui semble être 

celle de l’appropriation socio-culturelle5. L’étude d’un objet nouveau et étranger comme 

WeChat pourrait permettre d’approcher, d’interroger et peut-être d’éclairer ce que sont ces 

plateformes, communément appelées « réseaux sociaux ».  

Perspectives communicationnelles  

Notre sujet intègre plusieurs perspectives communicationnelles. La première et la plus 

évidente est l’étude d’un espace avant tout communicationnel, un réseau social numérique, 

dans une perspective de transformation voire de révolution. La seconde concerne le cœur de 

notre recherche, c’est-à-dire l’analyse de discours de presse. La troisième correspond à l’étude 

des récits qui traversent un objet particulier  dans les discours de presse.   

Ancrage disciplinaire  

Plusieurs disciplines seront convoquées. L’anthropologie et l’histoire nous permettront de 

mettre à jour les mythes, récits et imaginaires qui traversent les techniques, les technologies, 

et les réseaux sociaux numériques. Plusieurs travaux de sociologie seront aussi mobilisés, 

notamment pour définir ce que sont les réseaux sociaux numériques. Enfin, concernant notre 

méthode de recherche, la pragmatique et la narratologie pourront être mobilisées dans 

l’analyse des discours. Nous nous inscrivons donc bien dans la dynamique interdisciplinaire 

des Sciences de l’information et de la communication, qui se distingue des Sciences sociales 

3 Patrice Flichy. L’imaginaire technique. L'innovation technique. Récents développements en sciences sociales. 
Vers une nouvelle théorie de l'innovation. La Découverte, 2003, pp. 179-206. 
4 Pierre Musso. Usages et imaginaires des TIC. L'évolution des cultures numériques. FYP éditions, pp.201-210, 
2009. 
5 Ibid. 



 

dans la mesure où elles participent à construire un objet de recherche à partir d’une 

perspective essentiellement communicationnelle. Comme le remarque Bruno Ollivier, « le 

propre des Sciences de l’Information et de la Communication est de constituer des processus 

en objet de recherche. L’unité des Sciences de l’Information et de la Communication repose, 

d’ailleurs, sur le fait qu’elles s’attachent à décrire, à l’aide d’outils de diverses sciences 

humaines, des processus repérables dans tous les champs de l’activité humaine, et que ces 

processus fondent leur identité épistémologique même »6.   

 

Cadre théorique   

Plusieurs notions seront mobilisées tout au long de ce mémoire, auxquelles il convient 

d’apporter un cadre théorique.   

Celle de « réseaux sociaux numériques », selon la définition de Nicole Ellison et danah 

boyd7 : « des services Web qui permettent aux individus de construire un profil public ou 

semi-public dans le cadre d’un système délimité, d’articuler une liste d’autres utilisateurs avec 

lesquels ils partagent des relations ainsi que de voir et de croiser leurs listes de relations et 

celles faites par d’autres à travers la plateforme ». Complétons cette définition avec Stenger et 

Coutant8, qui proposent dans leur approche des « médias sociaux » de distinguer différentes 

catégories : les sites de réseautage, les communautés virtuelles, les forums privés et les 

« réseaux socionumériques », qui trouveraient leur sens dans des motivations d’ordre amical 

où la mise en scène de soi est centrale. Cette approche distinctive nous semble intéressante 

pour se donner des repères, notamment dans la perspective de qualifier WeChat et d’effectuer 

d’éventuelles comparaisons. Cependant, nous nous référerons bien en premier lieu à la 

définition énoncée par Ellison, dont le sens est plus restrictif que celui de « médias sociaux » 

mais plus élargi que « réseaux socionumériques ».   

La notion de « révolution » est également centrale. Nous la définissons assez simplement, 

comme un « changement brusque, d'ordre économique, moral, culturel, qui se produit dans 

une société » (Larousse). Appliquée aux réseaux sociaux numériques, elle désigne ainsi les 

différentes formes de bouleversements qu’ils pourraient connaître.   

Enfin lorsque nous utiliserons dans notre problématique l’expression « discours 

occidentaux », il convient de définir ce que nous entendons par « occidentaux ». Cette notion 

6 Bruno Ollivier, Observer la communication : Naissance d’une interdiscipline, CNRS Edition, 2000, p. 27. 
7 danah boyd et Nicole Ellison, « Social Network Sites : Definition, History, and Scholarship », Journal of 
Computer-Mediated Communication, vol. 13, n° 1, 2007. 
8 Alexandre Coutant, « Quelle place pour l’innovation dans les médias sociaux ? », Communication et 

organisation, 43, 2013, 123-134. 



 

vise à désigner géographiquement des continents et pays qui ont connu l’émergence des 

mêmes grands réseaux sociaux numériques comme Facebook, Instagram ou Twitter. Cette 

culture numérique commune permet ainsi d’envisager des pratiques partagées, une forme de 

« méga-identité »9 technologique et donc des discours qui s’appuient en partie sur ces mêmes 

bases. Ce référentiel est ainsi différent de celui de pays orientaux, comme la Chine, qui ont 

chacun développé leurs propres outils et plateformes de communication numérique. Nous 

éviterons cependant l’idée de fracture entre l’Occident et l’Orient, considérée comme 

« imaginaire »10 par Georges Corm.  

Problématique et hypothèses    

Pour guider cette recherche, voici notre problématique : « Quel discours de révolution des 

réseaux sociaux numériques la presse occidentale conçoit-elle à travers la mise en récit de 

WeChat ? ». A travers celle-ci, nous interrogeons les discours de presse portés sur ce réseau 

social numérique, dans une perspective de transformation voire de révolution.  

Pour y répondre, nous proposons deux hypothèses :  

Hypothèse 1 – Un discours de révolution messianique  

Cette première hypothèse vise à orienter notre recherche vers les éléments de discours qui 

font état d’une révolution des réseaux sociaux numériques de type messianique, c’est-à-dire 

qui pourrait apporter le progrès, la liberté, la justice sociale et tout autre imaginaire technique 

ou technologique que nous aborderons dans l’état de l’art.  

Hypothèse 2 – Un discours de révolution catastrophiste   

Notre seconde hypothèse s’attache à identifier les caractéristiques du discours qui alimentent 

une conception catastrophiste des réseaux sociaux numériques : isolement, dépendance, 

contrôle et surveillance en sont des exemples. Notre première partie permettra également de 

revenir sur cette seconde forme d’imaginaire et la détailler. 

Précisons que cette mise en opposition a pour principal objectif de structurer notre recherche 

et de dessiner plus facilement les contours des discours portés. Notre volonté n’est donc pas 

seulement de valider ou d’invalider l’une ou l’autre de ces hypothèses, mais aussi et surtout 

de mettre en évidence l’importance et les formes de chacun de ces discours, pour ensuite 

proposer des conclusions plus générales.  

9 Georges Corm. Orient-Occident, la fracture imaginaire, La Découverte, 2002.   
10 Ibid. 



 

Méthode de recherche  

Nous proposons d’analyser un ensemble d’articles de presse, publiés entre 2016 et 2018, en 

France, aux Etats-Unis et en Angleterre, à travers une grille compilant différents outils et 

ressources théoriques, autour de trois objectifs : identifier les formes des discours, la nature 

des révolutions décrites ainsi que les mythes et imaginaires convoqués. Pour compléter cette 

recherche, plusieurs entretiens ont été conduits.  

 

Etat de l’art  

Nous avons réuni plusieurs travaux à travers deux parties. La première concerne les 

imaginaires et mythes technologiques et s’appuie essentiellement sur les travaux de Pierre 

Musso et Patrice Flichy. La seconde porte sur les réseaux sociaux numériques et mobilise les 

travaux de Franck Rebillard, Manuel Castells, Stenger et Coutant, Pierre Mercklé, Pierre 

Musso, ou encore Nicole Ellison. L’anthropologie, l’histoire et la sociologie seront les 

principales disciplines convoquées.   

 

Plan 

Nous exposerons dans la première partie les articles et ouvrages mobilisés pour débuter cette 

recherche. La méthode et les résultats seront ensuite présentés, avant de les interpréter au 

regard de notre problématique et des hypothèses énoncées, dans une troisième partie.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

I. Etat de l’art  

 

Afin d’entreprendre cette recherche de façon éclairée, nous proposons de présenter un 

ensemble de travaux, à travers deux parties. La première aborde les imaginaires et mythes qui 

accompagnent les révolutions et objets technologiques, puis la seconde tente de mettre en 

lumière ceux qui traversent les réseaux sociaux numériques, à travers une genèse, qui remonte 

à la notion même de « réseau ».  

 

1. Imaginaires et mythes technologiques 

Les travaux de Pierre Musso et de Patrice Flichy ont été précieux pour construire cette 

première partie, où nous mettons en évidence le concept d’imaginaire technologique, 

identifions les significations et acteurs de ces récits, puis présentons un ensemble de mythes 

techniques et récits contemporains.  

 

1.1 Vers une définition des techno-imaginaires 

Avant d’aborder la notion de « techno-imaginaire », revenons sur les deux termes qui la 

constituent. Bien qu’il n’existe pas une définition unifiée des « imaginaires », certains auteurs 

en dessinent les contours. Wunenburger considère que c’est un « ensemble de productions, 

mentales ou matérialisées dans des œuvres, à base d'images visuelles et langagières formant 

des ensembles cohérents et dynamiques, qui relèvent d'une fonction symbolique au sens d'un 

emboîtement de sens propres et figurés »11. Selon Pierre Musso, les imaginaires peuvent aussi 

être vus comme un « langage fait de narrations, de récits, d’images, de formes dynamiques, 

qui ont une certaine cohérence »12. Ce dernier serait constitutif de « représentations 

structurées et stabilisées dans des mythes, des chaînes et des archétypes ». Aussi, l’imaginaire 

ne doit pas être opposé au réel car « tout imaginaire se réalise dans des œuvres mentales mais 

surtout matérielles ». La technique, toujours selon ce même auteur, possède deux 

caractéristiques essentielles : d’une part elle élargit, augmente et amplifie l’action humaine, 

d’autre part, elle crée un monde artificiel et métamorphose le monde naturel.  

 

 

11 Jean-Jacques Wunenburger, L’Imaginaire, Paris, Presses universitaires de France, « Que sais-je ? », p.10. 
12 Pierre Musso, « Techno-imaginaire et innovation technologique », ouverture officielle du colloque « Le 
numérique à la croisée des imaginaires », Institut des Hautes Etudes des Sciences et des Techniques, Paris, 
Mercredi 16 octobre 2013.  



 

L’expression « techno-imaginaire », empruntée à Georges Balandier, réunit ainsi ces deux 

premières notions. Pierre Musso13 la décrit comme une association entre fonctionnalité et 

fictionnalité des objets techniques. Les imaginaires peuvent ainsi être considérés comme des 

fictions qui accompagnent la technique et participent en quelque sorte à son identité ou son 

« essence », qui serait « d’inclure la religiosité et de produire des fictions, et même des 

utopies technologiques ». La technique serait donc duelle, fonctionnelle et fictionnelle. Citant 

Claude Lévi-Strauss, l’auteur ajoute qu’une technique n’a pas seulement « une valeur 

utilitaire, elle remplit aussi une fonction et celle-ci implique pour être comprise, des 

considérations sociologiques ».  

 

L’enjeu pour les individus et la société serait de socialiser et naturaliser les techniques. Pierre 

Musso identifie deux types de représentations, maniés en permanence. Les macro-

représentations sociales, qui sont de grands récits sur la société, comme par exemple la société 

d’information et de communication. Les micro-représentations, qui sont des fictions et des 

discours liés à des objets techniques particuliers. Nous pouvons aussi convoquer la notion 

d’imaginaire social, qui est selon Castoriadis une « création incessante et essentiellement 

indéterminée de représentations du monde et de formes de vie »14, l’indétermination 

renvoyant à la capacité humaine de « toujours faire advenir et de faire être des formes 

autres ». Et selon Scardigli, l’imaginaire des techniques existe et doit être traité comme « une 

production symbolique de notre culture, au même titre que les mythes des peuples sans 

écriture ».  

 

Ce dernier décrit trois temps de l’insertion sociale des techniques. Le premier est celui des 

discours prophétiques qui accompagnent l’insertion de l’innovation technologique dans le 

corps social. Le second est celui de la diffusion de l’innovation, accompagnée par les 

médiateurs et prescripteurs. Enfin, c’est le temps des appropriations socio-culturelles et de la 

stabilisation des interprétations. Pierre Musso parle d’un mouvement d’acculturation et de 

naturalisation de la technique. Selon lui, les imaginaires d’une innovation ne sont pas stables, 

« ils évoluent, passant par des phases de consensus euphorique ou de grand scepticisme, 

d’affrontements et de débats, même passionnels, puis ils se stabilisent avec la diffusion de la 

technique et le développement de ses appropriations ».  

13 Pierre Musso. Usages et imaginaires des TIC. L'évolution des cultures numériques. FYP éditions, pp.201-210, 
2009. 
14 Cornélius Castoriadis, L'institution imaginaire de la société. In: Revue Philosophique de Louvain. Quatrième 
série, tome 79, n°41, 1981. pp. 8.  



 

Georges Balandier remarque une alternance entre deux formes de relation aux innovations 

technologiques, le « techno-messianisme » et le « techno-catastrophisme ». En prenant 

l’exemple des Technologies de l’Information et de la Communication, Pierre Musso remarque 

que ces dernières suscitent autant de désir et de fascination que de crainte et de méfiance. Il 

évoque un travail permanent de « fictionnage qui se traduit par des récits, des discours et des 

histoires créées en grande partie par les utilisateurs eux-mêmes pour adopter, s’approprier, 

détourner, voire refuser ces TIC »15. Cependant, la diffusion de l’innovation est aussi et 

surtout l’ouvrage de médiateurs et prescripteurs. 

 

1.2 Acteurs et significations des récits
16

  

Patrice Flichy identifie un ensemble d’acteurs qui participent à la production de discours et 

récits d’accompagnement des objets techniques.  

 

Tout d’abord les inventeurs, qui proposent « des usages virtuels ou potentiels à partir des 

possibles ouverts par l’innovation ». Ils sont relayés, selon Pierre Musso, par des publicitaires, 

des organismes d’études et des services de marketing des entreprises. Par ailleurs Patrice 

Flichy s’intéresse aux sources de cette production et au rôle de l’imaginaire dans le processus 

d’élaboration technologique. Il écrit « si l’on veut déterminer le rôle de l’imaginaire, il faut 

étudier de façon très précise les représentations des concepteurs et des premiers utilisateurs 

d’un objet technique, et voir comment les choix de conception ou d’usage sont influencés par 

ces représentations ». Ainsi, il observe une relation entre les représentations des concepteurs 

et les futurs usages ou conceptions. Il s’éloigne cependant de tout déterminisme dans son 

analyse en refusant une approche généalogique, qui reconnaîtrait que « tout était déjà inscrit 

dans une matrice originelle ». Ce point de vue déterministe enlèverait selon l’auteur  « toute 

sa richesse à une histoire où à chaque moment des aléas peuvent advenir, les inventeurs 

pouvant choisir telle ou telle solution plutôt que telle autre ».  

 

L’auteur évoque ensuite les littérateurs, que Segal nomme de façon plus restrictive les 

« écrivains ». Ils participent à l’élaboration d’un imaginaire social qui serait « l’une des 

composantes fondamentales du cadre d’usage d’une nouvelle technique ». L’auteur présente 

ainsi de façon détaillée le rôle de la littérature utopique et des romans d’anticipation. Il donne 

15 Pierre Musso. Usages et imaginaires des TIC. L'évolution des cultures numériques. FYP éditions, pp.201-210, 
2009. 
16 Patrice Flichy. L’imaginaire technique. L'innovation technique. Récents développements en sciences sociales. 

Vers une nouvelle théorie de l'innovation. La Découverte, 2003, pp. 179-206. 



 

de nombreux exemples d’utopies techniques avec des auteurs comme Jules Verne, Victor 

Hugo, Emile Zola et bien d’autres. Dans les textes qu’il sélectionne, il fait état de récits 

mettant en scène une société idéale dans laquelle la technique permet d’atteindre le bonheur et 

la richesse. Remarquons dans ces utopies que les techniques évoquées existent bien à 

l’époque où les auteurs écrivent.  

Nous retrouvons une autre catégorie qui nous intéresse particulièrement au regard de notre 

sujet : les « revues de vulgarisation et plus largement l’ensemble de la presse ». Celle-ci ne se 

contente pas de présenter les inventions et d’imaginer les usages indiqués par leurs auteurs. 

Elle participe aussi à la construction d’un imaginaire technologique. L’auteur donne 

l’exemple de la révolution électrique, qui a fait l’objet de récits concernant « les multiples 

utilisations de l’électricité dans l’usine de demain, dans la maison du futur ».  

 

Enfin, Pierre Musso17 cite des acteurs plus contemporains qui rentrent aussi dans cette 

catégorie des littérateurs, comme les auteurs de bandes dessinées ou les cinéastes. Il donne 

l’exemple du discours d’accompagnement du développement d’Internet et du cyberespace qui 

se serait façonné à travers « les romans et les films de science-fiction d’Hollywood » ou la 

revue américaine « Wired ». Nous pouvons citer une dernière catégorie de producteurs de 

récit, identifiée cette fois-ci par Pierre Musso, les grandes organisations publiques. Elle 

tiennent selon lui une place importante dans la mesure où elles diffusent un discours 

d’encadrement sur la société technicienne : « s’agissant de l’Etat par exemple, par le biais de 

programmes de politiques publiques ou de rapports officiels ». Il donne l’exemple de 

l’imaginaire des « autoroutes de l’information » qui accompagna les débuts de l’Internet en 

France.  

 

Cet ensemble de discours et d’images participe ainsi à la construction progressive de 

l’imaginaire social d’un objet technique. Patrice Flichy voit dans les travaux de Baczko sur 

les mutations politiques un moyen d’aborder le rôle de l’imaginaire social dans les mutations 

techniques. Il cite : « si les acteurs sociaux n’agissent pas d’après des scénarios qu’ils ont eux-

mêmes imaginés, leurs actions n’en sont pas moins inséparables des images qu’ils se donnent 

d’eux-mêmes et de leurs adversaires, de leurs rêves et de leurs mythes, de leurs hantises et de 

leurs espérances ». Patrice Flichy approfondit ce propos en évoquant la fonction prédictive 

des utopies : « elles manifestent et expriment de façon spécifique une certaine époque, ses 

17 Pierre Musso. Usages et imaginaires des TIC. L'évolution des cultures numériques. FYP éditions, pp.201-210, 
2009. 



 

hantises et ses révoltes, le champ de ses attentes comme les chemins empruntés par 

l’imagination sociale et sa manière d’envisager le possible et l’impossible ». Dans ce sens, 

Segal considère que les utopistes technologiques manifestent profondément les opinions, les 

valeurs qui sont au cœur de la société américaine.  

 

Ainsi, les acteurs sociaux comme les récits qu’ils produisent semblent être des témoins ou des 

révélateurs des forces qui traversent une société à un moment donné. Notons que Patrice 

Flichy écarte dans son propos toute conception déterministe, ce qui signifie que les récits qu’il 

évoque n’auraient pas vocation à se réaliser. Selon lui, pour étudier l’imaginaire social 

comme pour analyser les choix technologiques, il serait plutôt fondamental « de redonner au 

passé toute sa richesse, toutes ses potentialités et d’éviter de l’expliquer, a fortiori de le juger, 

en fonction des événements futurs ».  

 

Ainsi, la réussite des grandes innovations, comme celle des révolutions, mobilise toute une 

société. L’auteur illustre son propos en citant Baczko : « Mettre en mouvement les grandes 

masses, les arracher de la vie normale, les projeter de l’histoire immobile vers une histoire 

accélérée ne peut s’effectuer sans la production de grands rêves sociaux mobilisateurs et des 

symboles qui les incarnent, sans l’amplification des tâches à accomplir et des objectifs à 

atteindre. Ni les idées, ni les rêves ne font les révolutions, mais comment pourraient-elles se 

faire sans les rêves qu’elles sécrètent ». Ces rêves, selon Thierry Gaudin, sont vieux de 

millions d’années : « l’envol dont parlent depuis toujours les sorciers et les mages, l’ubiquité, 

par multiplication des sons et des images, ou encore l’Apocalypse dont l’humanité n’a jamais 

été aussi proche. Tous les grands rêves, grisants ou terribles, la technique moderne les inscrit 

dans le concret ». Si Patrice Flichy critique cette approche généalogique, qui insiste sur les 

constantes historiques, nous tenterons de mettre à jour un certain nombre de grands mythes et 

récits qui traversent le temps, précieux dans le cadre de notre recherche.   

 

 

 

 

 

 



 

1.3 Mythes techniques et récits contemporains18 19 20 

Si les imaginaires peuvent être éphémères avec chaque innovation, il existe bien des mythes 

technologiques qui se forment et se cristallisent sur  une longue période. Nous proposons de 

les mettre en évidence à travers plusieurs auteurs : Sfez, Moles et Scardigli, dont les travaux 

ont été synthétisés par Pierre Musso. Ce dernier identifie aussi un ensemble de marqueurs et 

promesses dans des récits plus contemporains.  

 

Mythes techniques  

Lucien Sfez, dans La critique de la communication, présente trois visions associées aux 

usages des techniques. Il propose un triptyque « avec, dans et par » particulièrement 

intéressant et fonctionnel pour mettre en évidence les différentes interprétations possibles du 

rapport entre l’individu et la technique. Dans la première vision, l’homme emploie la 

technique comme un outil pour agir sur le monde. C’est avec la technique que l’homme 

« accomplit les tâches qu’il détermine et qu’il reste le maître de ses activités dont il a pensé le 

moyen ». Cette vision permet de définir une catégorie d’utilisateurs qualifiés d’« utilitaristes » 

ou de « productivistes ». Par exemple, le téléphone, l’ordinateur ou l’Internet sont des 

technologies avec lesquelles on communique de façon plus efficace, plus rapide. La seconde 

considère que c’est l’homme qui s’adapte à la technique à travers son environnement. Comme 

le note Lucien Sfez, les objets techniques sont notre environnement naturel. L’idée de 

maîtrise s’efface pour celle d’adaptation. Enfin, la troisième représentation souligne la 

dépendance du sujet aux objets techniques : « par la technique, l’homme peut exister, mais 

non en dehors du miroir qu’elle lui tend ».  

 

Pouvoir, savoir, mémoire, lien social, justice sociale, prospérité économique et espace-temps. 

Victor Scardigli établit une typologie de sept mythes, chacun associé à un couple de miracle 

ou frayeur. Les techniques offrent tout d’abord un pouvoir à ceux qui en font usage : elles 

peuvent apporter la liberté, encourager l’autonomie individuelle et collective, ou au contraire, 

aliéner et asservir l’individu. Dans le mythe du savoir, elles peuvent être un moteur 

d’intelligence collective, ou au contraire, abêtir. Les techniques permettent de « tout 

mémoriser » mais peuvent aussi défaillir et entraîner la perte de cette dernière. Elles peuvent 

18 Pierre Musso. Usages et imaginaires des TIC. L'évolution des cultures numériques. FYP éditions, pp.201-210, 
2009. 
19 Pierre Musso, « La révolution numérique : techniques et mythologies ». La Pensée, no 355, 2008, pp.103-120. 
20 Pierre Musso, « Techno-imaginaire et innovation technologique », ouverture officielle du colloque « Le 
numérique à la croisée des imaginaires », Institut des Hautes Etudes des Sciences et des Techniques, Paris, 
Mercredi 16 octobre 2013. 



 

être un moteur d’égalité et participer à la justice sociale, mais aussi creuser le fossé 

générationnel. Le lien social peut quant à lui être renforcé et encouragé par de nouveaux 

intermédiaires, mais également entraîner la solitude et l’enfermement de l’individu. Les 

techniques sont un moyen de prospérer économiquement mais aussi de détruire des emplois. 

Enfin, concernant l’espace-temps, elles peuvent permettre d’accroître la vitesse et la mobilité 

physique, ou au contraire, se substituer aux déplacements, favorisant l’immobilité.   

 

Abraham Moles décrit enfin une vingtaine de mythes dynamiques sous-jacents à l’innovation 

scientifique et technique. En voici quelques-uns, à travers lesquels plusieurs pouvoirs sont 

attribués à l’utilisateur de la technique. Dans le mythe de Gygès, nous pouvons voir sans être 

vu. Dans celui de l’ubiquité, nous pouvons être partout à la fois. Le mythe du Golem met en 

évidence la possibilité de créer des êtres artificiels. Choisir son identité devient possible dans 

le mythe de l’androgyne. Le mythe du Far West revient sur la quête de la liberté et des grands 

espaces, prégnant dans la cyberculture. Et bien d’autres encore, comme le mythe de Babel, de 

la récréation à l’identique, de Rockefeller ou encore du magasin universel.  

 

Récits contemporains  

Pierre Musso nous éclaire également sur les mythes et marqueurs des récits contemporains, 

ceux de la révolution numérique. Selon lui, la numérisation est « érigée aujourd’hui au rang 

de mythe rationnel indiscutable qui s’imposerait aux sociétés et aux politiques publiques pour 

prédéfinir des choix de société ». Il note que l’introduction de la numérisation a ouvert une 

phase intense d’innovation dans le secteur des Technologies de l’Information et de la 

Communication, accompagnée d’un ensemble de mythes et récits que l’auteur identifie à 

travers plusieurs marqueurs et promesses.   

 

Ainsi, l’auteur remarque six marqueurs  de la techno-utopie qui structurent « la vulgate ou la 

doxa des discours tenus » à travers différentes innovations des TIC (télécommunications, 

information, internet). Le premier met en relation la technique et le corps humain, avec 

l’exemple de la biotechnologie. Dans le second, il affirme que « tout nouveau réseau 

technique annonce une révolution sociale, par éclatement de la structure sociale existante et 

promesse d’une modernité portée dans le Futur ». Le troisième marqueur affirme que 

les grands réseaux techniques contribuent à la paix, à la prospérité et à l’association 

universelle, car ils réalisent « une couverture artificielle de la planète ». Le suivant est inspiré 

des textes de Chevalier et revient sur l’idée de prospérité économique, dans une perspective 



 

de progrès et de création de « nouvelles activités et de nouveaux services ». Le cinquième, 

formulé par Proudhon, considère que le réseau inscrit un choix de société ou de politique dans 

son architecture même. Enfin, le dernier marqueur souligne que l’état des techniques « à un 

moment donné détermine les rapports de production, l’organisation économique et sociale, et 

in fine, l’ensemble des superstructures ».  

 

Pour terminer, Pierre Musso identifie dans les grands récits contemporains trois promesses 

apportées par les technologies et les médias, toujours dans une perspective de révolution 

numérique. La première promesse est celle de la transparence et de la démocratisation, 

correspondant à l’idée d’une « nouvelle société égalitaire, non-hiérarchique, réticulée, 

décentralisée, participative et consensuelle ». La seconde est celle d’une « société 

dématérialisée », c’est-à-dire virtuelle et fluide, libérée des contraintes spatio-temporelles 

grâce aux technologies numériques. Enfin, la troisième promesse apporte au 

cyberconsommateur « l’hyperchoix des services et des produits » ainsi que des informations 

et des connaissances grâce au réseau : « tout avoir, tout savoir et tout voir, telle est la 

promesse de transparence absolue et de croissance annoncée par les discours réitérés sur les 

TIC ».  

Mais ces promesses utopiques peuvent aussi trouver un versant plus catastrophiste. Pierre 

Musso remarque que les techniques annoncent aussi des régressions. L’Enfer de la société de 

contrôle, qui semble se profiler avec les technologies de la sécurité et de la traçabilité, mais 

aussi le grand récit de la société de surveillance généralisée, celui de « Big Brother is 

watching you ». À « l’enchantement de la circulation peut ainsi succéder l’ensorcellement de 

la surveillance ». Le paradis annoncé peut donc se retourner aussitôt en son contraire. Pierre 

Musso illustre plus précisément cette idée avec l’exemple d’Internet. Il existerait d’un côté 

l’idée d’un réseau Internet centralisé, contrôlé, entre les mains de l’État et de la police, mais 

aussi des puissances de l’économie. Certains y voient « la marque du despotisme, de 

l’étatisme, ou de logiques de monopole de quelques multinationales ». Et il y a de l’autre côté, 

« le désir d’un réseau décentralisé, fonctionnant grâce à l’Open source et au logiciel libre, 

avec une indivision du pouvoir entre les mains de tous les internautes ou presque ». Il s’agirait 

d’une vision anarchiste, ou du moins libertaire ou libérale-libertaire du réseau. Nous 

approfondirons ce champ dans notre prochaine partie, concernant les réseaux sociaux 

numériques.  

 

 



 

2. Des réseaux aux réseaux sociaux numériques  

Cette seconde partie aborde les réseaux sociaux numériques. S’il existe bien des travaux de 

recherche les concernant, très peu font état des récits et imaginaires qui les traversent, 

probablement car ces plateformes sont encore trop récentes pour pouvoir mettre en évidence 

de grandes tendances. Afin d’y parvenir, nous proposons plutôt d’établir une genèse des 

réseaux sociaux numériques, en mobilisant différents travaux, plus historiques et 

anthropologiques que sociologiques. Cette approche nous semble particulièrement 

intéressante dans la mesure où « pour étudier l’imaginaire social comme pour analyser les 

choix technologiques, il est fondamental de redonner au passé toute sa richesse, toutes ses 

potentialités »21. Nous proposons d’évoquer dans une première partie les origines de la notion 

de « réseau », puis dans une seconde, l’émergence du réseau internet au cours du XXème 

siècle jusqu’au web 2.0, avant d’aborder plus directement les réseaux sociaux numériques.  

 

2.1 Aux origines des réseaux 

La notion de « réseau » a été particulièrement détaillée par Pierre Musso, qui en propose un 

portrait à la fois historique et symbolique, de l’Antiquité jusqu’à aujourd’hui. Nous proposons 

de synthétiser son propos22.    

 

Le réseau artisanal   

Le réseau prend tout d’abord son sens et sa symbolique à travers les représentations du filet et 

du tissu. Dans l’Antiquité, le réseau prend ainsi le sens de filet pour la pêche ou encore la 

chasse.  

Contrairement à d’autres techniques de combat, de chasse ou de pêche, le filet enveloppe le 

corps vivant mais ne tue pas la proie qu’il attrape. Le poisson, par exemple, reste vivant une 

fois pris dans le filet, et même lorsque l’eau s’en échappe, à l’air libre il ne meurt qu’au bout 

d’un moment, asphyxié. Au Moyen-Age, il désigne aussi le tissu qui permet d’envelopper le 

corps tout en le laissant respirer grâce à ses mailles, et représente jusqu’à la Renaissance un 

filet posé autour du corps. Le terme « résel » ou « réseul », selon les auteurs, puis « résille », 

signifie par exemple les filets dont les femmes se coiffaient, et le « réseuil » qu’elles posent 

sur leur chemise est un soutien-gorge. Ainsi, la notion de réseau correspond donc à 

21 Patrice Flichy. L’imaginaire technique. L'innovation technique. Récents développements en sciences sociales. 

Vers une nouvelle théorie de l'innovation. La Découverte, 2003, pp. 179-206. 
22 Pierre Musso, « La symbolique du réseau », Quaderni, n°38, Printemps 1999. Politique symbolique et 
communication. pp. 69-98. 



 

un « travail avant tout artisanal, d’enlacement et d’enchevêtrement de fils, réalisés à la main 

ou avec des métiers à tisser, selon les plus vieilles techniques de toutes les civilisations ». 

Notons également l’ambivalence de la notion : « de la continuité et de la rupture, du fil et du 

ciseau, de l’emprise et de la circulation, de la couverture et de la respiration ».  

 

Le réseau industriel  

Dès le XVIII siècle, le terme de réseau prend un nouveau sens avec la révolution industrielle. 

Distingué de sa dimension artisanale et naturelle, « il devient un artefact, c’est-à-dire une 

technique autonome, indépendante du corps ». Le chemin de fer apparaît comme le premier 

réseau technique et industriel, puis plus tard, le réseau électrique. L’auteur nous fait 

remarquer que le réseau convoque les représentations d’un « monde fluide et le moteur d’une 

révolution sociale et démocratique ». Michel Chevalier note que ces réseaux ont une portée 

qui dépasse la dimension technique des infrastructures : « ils ont une portée politique décisive 

car ils contribuent à l’association universelle ». Pierre Musso convoque la religion saint-

simonienne, qui s’affirmerait comme « celle de la communion par les réseaux qu’ils soient 

spirituels, comme les réseaux bancaires du crédit ou matériels, comme les voies de 

communication ». Nous ne pourrons mieux le résumer que l’auteur : « Le réseau technique 

permet la communication, la communion et la circulation égalitaire des hommes. La 

révolution géographique des distances physiques voire l’interchangeabilité des lieux grâce 

aux voies de communication, vaut réduction des distances sociales, c’est-à-dire 

démocratique ». Le développement des réseaux est ainsi identifié à une révolution politique. 

Aussi, selon Chevalier, l’amélioration des moyens de transport a eu pour effet de « réduire les 

distances non seulement d’un point à un autre, mais également d’une classe à une autre ». La 

métaphore d’Enfantin, citée par Pierre Musso est particulièrement évocatrice « nous avons 

enlacé le globe de nos réseaux de chemin de fer, d’or, d’argent, d’électricité ! Répandez, 

propagez, par ces nouvelles voies dont vous êtes en partie les créateurs et les maîtres, l’esprit 

de Dieu, l’éducation du genre humain ». Cette déclaration résumerait ainsi le sens de l’action 

des saint-simoniens, et ne cesserait de se réaliser dans les utopies contemporaines avec cette 

idée d’universalité du réseau.  

 

Le réseau communicationnel  

La troisième grande mutation de la notion apparaît au XXème siècle, avec le développement 

des télécommunications et de l’informatique. La mutation des techniques de communication 

et notamment l’ordinateur, rendent ainsi possible des « réseaux autoorganisés dits 



 

intelligents ». Selon Pierre Musso, trois types de réseaux techniques structurent l’imaginaire 

de la communication au XXème siècle : le réseau de radiodiffusion, le réseau informatique et 

le réseau de téléphonie. Se référant à Alvin Toffler, le réseau peut être perçu comme « une 

sorte d’équivalent de système nerveux de notre société ». L’auteur établit une comparaison 

entre le réseau de télécommunications, qui serait « au corps social ce qu’est le réseau nerveux 

au corps humain, son fonctionnement assure sa survie ». Plus tard, avec le développement du 

réseau Internet, Pierre Musso remarque une « inflation des discours ou politiques sur les 

autoroutes de l’information ». Le réseau technique deviendrait une organisation planétaire, 

dessinant « une planète relationnelle » ou une « société en réseaux » selon Manuel Castells. 

Ces images du réseau porteraient en elle une profonde volonté « d’évacuer le politique et sa 

forme étatico-nationale, en valorisant la circulation généralisée des flux ». Le réseau serait 

devenu le nouveau médiateur vers le « paradis terrestre d’une société industrielle ou 

informationnelle ». Nous détaillerons plus encore cette idée dans la partie suivante, 

concernant l’Internet et le web 2.0.   

 

Continuité du réseau   

À travers ces trois moments, chacun intimement lié au développement d’une technique, la 

notion de réseau s’est transformée et a été le moteur d’imaginaires singuliers, tout en gardant 

une certaine cohérence au fil du temps. Pierre Musso parle d’« invariant du réseau ». Selon 

lui, la symbolique du réticulaire « puise toujours à un fond mythologique récurrent, celui de la 

continuité du fil et du lien, indiquant le Destin ». Le réseau indiquerait le passage vers le futur 

en mettant en évidence la continuité du fil du temps. La symbolique du réseau demeure 

également biface « le Paradis peut se retourner en son contraire, l’Enfer du Contrôle contre le 

Paradis de la Circulation ». Notons enfin que le mot réseau a également été utilisé dans 

l’histoire des sciences et des médecines pour donner sens à l’organisation biologique du corps 

humain ou des êtres vivants. Galien, grand médecin de l’Empereur à Rome, aurait étudié en 

détail le corps humain, sur lequel il rédige un grand nombre de traités. Il compare en 

particulier le cerveau et le système nerveux humain à un réseau naturel, qu’il qualifie aussi de 

« réseau merveilleux ». Cette métaphore va durer et être reconfigurée au fil des siècles. Enfin, 

Pierre Musso propose même une poétique de la transition et du passage, « non dans les 

artefacts techniques réticulaires, mais dans les formes de la nature. Disons du réseau qu’il 

renvoie aux flux et à l’eau ».  

 

 



 

2.2 De l’Internet au Web 2.0  

Nous l’avons évoqué, le XXème siècle est profondément marqué par le développement des 

télécommunications et de l’informatique. Parmi les innovations évoquées, la naissance de 

l’Internet est probablement l’une des plus grandes révolutions du siècle, et surtout celle qui 

concerne le plus directement notre sujet. Nous reviendrons donc ici sur son avènement et les 

imaginaires qui l’ont accompagné.  

 

Franck Rebillard23 est particulièrement éclairant à ce sujet. Si l’Internet se démocratise dans 

les années 1990 avec le web, son ancêtre, l’Arpanet, apparaît dans les années 1950 aux Etats-

Unis dans un contexte militaro-scientifique. C’est un projet qui vise à développer un réseau 

d’interconnexions entre les différentes universités de recherche du pays. Suite à des 

divergences entre militaires et scientifiques, l’institution militaire va progressivement se 

retirer du projet pour ériger un réseau propre à l’armée. Les scientifiques ont une autre 

perspective : développer un réseau plus vaste, un « village global » : l’Internet. Dans les 

années 1970, de jeunes étudiants chercheurs vont développer des projets alternatifs qui se 

distinguent de leurs prédécesseurs. Imprégnés de la contre-culture des campus californiens et 

du mouvement hippie, ils participent à une période marquée par une volonté d’échapper au 

« monde de la consommation » qui ne permet pas aux individus de s’épanouir. Comme le 

remarque Patrice Flichy à propos de cette contre-culture américaine « quelques informaticiens 

marginaux imaginent un usage radicalement différent : un système de communication qui 

permet aux gens de prendre contact les uns avec les autres en exprimant leurs intérêts mutuels 

sans avoir à tenir compte du jugement d’un tiers »24.  

 

Pierre Musso25 parle d’une vision antiétatique, de type « libéralo-libertaire » qui croise 

l’idéologie des internautes que Christian Huitéma résume en ces termes : « l’Internet n’est pas 

comme la radio ou la télévision, un média à sens unique. Ce qu’il y a de plus révolutionnaire 

dans le réseau, c’est précisément la possibilité pour chacun d’être à la fois consommateur et 

une source d’information ». Loin d’être une institution de contrôle, l’Internet serait au 

contraire « un instrument de liberté, permettant à l’homme moderne de secouer le joug des 

23 Franck Rebillard. 2007. Le Web 2.0 en perspective. Une analyse socio-économique de l’internet. Paris, 
L’Harmattan. 
24 Patrice Flichy. L’imaginaire technique. L'innovation technique. Récents développements en sciences sociales. 

Vers une nouvelle théorie de l'innovation. La Découverte, 2003, pp. 179-206. 
25 Pierre Musso, « La symbolique du réseau ». Quaderni, n°38, Printemps 1999. Politique symbolique et 
communication. pp. 69-98. 
 



 

bureaucrates. Quand l’information passe les frontières entre pas, les Etats ont beaucoup plus 

de peine à gouverner par le mensonge et la propagande ». La communication pourrait ainsi 

s’affranchir des voies hiérarchiques pour donner place à un dialogue égalitaire. Ainsi, 

« l’internaute est censé mener un combat pour la liberté contre tous les organes de 

régulation ». Nous retrouvons ici l’imaginaire saint-simonien précédemment évoqué : « le 

réseau planétaire est le nouvel ange de l’utopie technicienne qui relie les hommes à leur 

futur ». Et celui de l’organisation biologique du corps humain, avec Joël de Rosnay, qui parle 

de « cerveau planétaire » : « nous sommes en train d’assister et de participer de l’intérieur  à 

la construction du système nerveux et du cerveau planétaire du micro-organisme sociétal ». 

Les réseaux techniques sont ainsi des organismes vivants qui réalisent l’utopie d’une 

intelligence collective.  

 

Dans sa préface de « La société en réseaux », Manuel Castells26 indique que sous l’effet d’une 

révolution technologique considérable, « le monde a vraiment changé et nous sentons bien 

aujourd’hui que rien ne sera plus comme avant. Bousculé par la globalisation de l’économie 

et de l’ouverture des frontières, les fondements même de notre société vacillent : hiérarchie, 

institutions, idées, représentations de l’avenir. Nous avons perdu nos repères et nos grilles 

d’interprétation ont pris un terrible coup de vieux ». À la verticalité « des hiérarchies succède 

l’horizontalité de la communication, à l’autorité des pouvoirs en place la légitimité que 

confère l’initiative et la réussite, à l’uniformité industrielle, la diversification des relations de 

travail ».   

 

Dans ce contexte de foisonnement des réseaux dits communicationnels, et suite au 

développement et à la démocratisation de l’Internet, apparaît la formule de Web 2.0 ou Web 

participatif. Tim O’Reilly participe à diffuser cette expression en 2005 et la définit comme 

suit : « Web 2.0 is the network as platform, spanning all connected devices; Web 2.0 

applications are those that make the most of the intrinsic advantages of that platform: 

delivering software as a continually-updated service that gets better the more people use it, 

consuming and remixing data from multiple sources, including individual users, while 

providing their own data and services in a form that allows remixing by others, creating 

network effects through an "architecture of participation", and going beyond the page 

26 Manuel Castells. La société en réseaux, tome 1 : L'ère de l'information, Paris, Fayard, 1998. 



 

metaphor of Web 1.0 to deliver rich user experiences »27. La composante idéologique du Web 

2.0 place ainsi en son centre la notion de participation. Celle-ci comprend à la fois l’idée 

d’une contribution renforcée des utilisateurs et celle de partage, par la multiplication des 

échanges entre internautes. Ce discours souligne ainsi de nouvelles formes d’implication pour 

les internautes, qui peuvent poster des commentaires, partager leurs opinions ou expériences, 

avec l’idée de communautés, de création, de partage ou de collaboration. Une nouvelle vision 

du Web est ainsi portée, celle d’une évolution des pratiques de navigation, à travers les sites, 

les blogs, les wikis ou encore les réseaux sociaux numériques. Selon Franck Rebillard, un tel 

idéal de participation a pu constituer un moteur puissant pour attirer des millions d’internautes 

vers les réseaux sociaux numériques au milieu des années 200028.  

 

2.3 Réseaux sociaux numériques et imaginaires contemporains  

Les réseaux sociaux numériques font ainsi leur apparition dans ce contexte de 

« bouillonnement discursif et idéologique synthétisé par la formule de Web 2.0 ou Web 

participatif »29, avec l’essor de Facebook, MySpace ou encore Linkedin. Nous tenterons dans 

un premier temps de définir ces plateformes, avant d’aborder les discours contemporains qui 

les accompagnent.  

 

Vers une définition des réseaux sociaux numériques  

Stenger et Coutant considèrent que le web 2.0 constitue un « phénomène récent qui interroge 

la communauté scientifique »30, à travers lequel sont évoqués à la fois « les blogs, les 

plateformes de travail collaboratif, les mashup, la folksonomy ou encore les réseaux sociaux 

numériques ».  

 

Avec la notion de « médias sociaux », les deux auteurs31 nous éclairent sur les distinctions 

que nous pouvons opérer entre ces différents espaces, en distinguant quatre sous-catégories : 

les réseaux socionumériques (Facebook, Instagram), les sites de réseautage (Linkedin, 

Viadeo), les communautés virtuelles (Twitter, Wikipedia, Youtube) et les forums privés 

(Copains d’Avant). Ils les positionnent dans une cartographie, avec deux axes : la 

27 Tim O'Reilly, « What Is Web 2.0: Design Patterns and Business Models for the Next Generation of Software ». 
International Journal of Digital Economics, No. 65, 2007, pp. 17-37. 
28 Franck Rebillard, « Du Web 2.0 au Web2 : fortunes et infortunes des discours d'accompagnement des réseaux 
socionumériques », Hermès, La Revue, vol. 59, no. 1, 2011, pp. 25-30. 
29 Ibid. 
30 Alexandre Coutant, « Quelle place pour l’innovation dans les médias sociaux ? », Communication et 

organisation, 43, 2013, 123-134. 
31 Ibid.  



 

participation, la visibilité. Le premier souligne la différence entre une participation conduite 

par des motivations d’ordre amical (Facebook) et une participation conduite par un intérêt 

particulier (Linkedin, pour rechercher un emploi ; Twitter pour s’informer des actualités). Le 

second distingue les pratiques de mise en scène de soi de celles portées vers la publication de 

contenus tiers. Ainsi les réseaux sociaux numériques trouveraient leur sens dans des 

motivations d’ordre amical, où la mise en scène de soi est centrale.   

 

Nicole Ellison et danah boyd32 apportent une définition plus directe des réseaux sociaux 

numériques : « des services Web qui permettent aux individus de construire un profil public 

ou semi-public dans le cadre d’un système délimité, d’articuler une liste d’autres utilisateurs 

avec lesquels ils partagent des relations ainsi que de voir et de croiser leurs listes de relations 

et celles faites par d’autres à travers la plateforme ». Plus récemment Ellison apporte une 

définition actualisée33 : une plateforme de communication en réseau dans laquelle les 

participants disposent de profils associés à une identification unique qui sont créés par une 

combinaison de contenus fournis par l’utilisateur, de contenus fournis par des « amis », et de 

données système » ; « peuvent exposer publiquement des relations susceptibles d’être 

visualisées et consultées par d’autres » ; « peuvent accéder à des flux de contenus incluant des 

contenus générés par l’utilisateur – notamment des combinaisons de textes, photos, vidéos, 

mises à jour de lieux et/ou liens – fournis par leurs contacts sur le site ».  

 

Pour compléter ces définitions des « réseaux sociaux numériques », la notion de « réseau 

social » apparaît aussi intéressante. Pierre Mercklé34 considère que les réseaux sociaux ne sont 

pas des réseaux physiques, c'est-à-dire « non pas des infrastructures qui permettent aux 

individus de se rencontrer ou de communiquer, mais des relations que, par ces moyens 

comme par de nombreux autres, ces individus et les groupes sociaux qu'ils composent 

entretiennent les uns avec les autres ». John Barnes serait  l’inventeur de cette notion, dans 

une étude ethnologique « des principes de stratification sociale d'une île norvégienne », dans 

laquelle il fait l'hypothèse que tous ses habitants sont reliés les uns aux autres par des 

« chaînes d'interconnaissances ». Pour autant, Pierre Mercklé considère que dans la 

sociologie, le précurseur serait plutôt Georg Simmel, dont les travaux seraient « habités par 

32 danah boyd et Nicole Ellison, « Social Network Sites : Definition, History, and Scholarship », Journal of 

Computer-Mediated Communication, vol. 13, n° 1, 2007. 
33 Nicole Ellison, Annike Thierry « Réseaux sociaux, numérique et capital social ». Entretien réalisé par Thomas 
Stenger et Alexandre Coutant », Hermès, La Revue, 2011/1 (n° 59), p. 21-23. 
34 Pierre Mercklé. I. Les réseaux : un nouveau concept, une vieille histoire, La sociologie des réseaux sociaux. La 
Découverte, 2016, pp. 7-20. 



 

une préoccupation constante de saisir les formes sociales à un niveau intermédiaire entre 

l'individu et la société ».  

Mais comme le remarque Mercier35, « Réseau technique et réseau social ont fini par se 

confondre dans le langage ». Il y a donc certainement des « relations de détermination 

réciproques »36 entre les notions de « réseau », « réseau social » et « réseau social 

numérique ».  

 

Discours et imaginaires contemporains  

Comme nous l’avons précédemment remarqué, les travaux concernant les réseaux sociaux 

numériques sont bien présents, mais rendent difficiles la formulation d’un propos synthétique 

sur les imaginaires à l’œuvre. Tout d’abord car les disciplines et approches peuvent être 

variées, ensuite car l’existence des réseaux numériques est peut-être trop récente pour 

identifier de grandes tendances. Enfin, car les recherches sur les réseaux sociaux numériques 

restent faiblement représentées dans les recherches sociologiques, comme le notent Éric 

Dagiral et Olivier Martin37. Ces derniers militent même pour une sociologie plus soucieuse 

des techniques dans le domaine des technologies de l’information et de la communication. Ils 

considèrent que la sociologie des TIC, spécifiquement concernant les réseaux sociaux 

numériques, « reste très limitée dans le champ de la sociologie contemporaine, car souvent 

jugée trop instable ». Ainsi, cette sous-partie n’aurait pas été aisée sans un précieux article 

écrit par Franck Rebillard, concernant la transformation des discours d’accompagnement des 

réseaux sociaux numériques. Nous proposons d’en faire ici une synthèse38.  

 

À la fin de la décennie 2000, alors qu’on estime à un demi-milliard le nombre d’utilisateurs 

de Facebook à travers le monde, les discours d’accompagnement des réseaux sociaux 

numériques  n’ont pas disparu mais rencontrent un écho bien différent. L’auteur propose 

d’étudier l’annonce d’un Web2 en 2009 par Tim O’Reilly, correspondant au Web de données. 

Cette notion serait restée relativement confidentielle au regard du succès planétaire de 

l’expression Web 2.0. L’auteur tente ainsi de mettre en évidence les transformations qui ont 

eu cours dans ces discours d’accompagnement mais aussi dans les réseaux sociaux 

35 Pierre-Alain Mercier, « Liens faibles sur courants faibles : Réseaux sociaux et technologies de 
communication». Informations sociales 147, 2008, 20-31.  
36 Pierre Mercklé. I. Les réseaux : un nouveau concept, une vieille histoire, La sociologie des réseaux sociaux. La 
Découverte, 2016, pp. 7-20. 
37 Éric Dagiral et Olivier Martin, « Liens sociaux numériques », Sociologie, N° 1, vol. 8, 2017 
38 Franck Rebillard, « Du Web 2.0 au Web2 : fortunes et infortunes des discours d'accompagnement des réseaux 
socionumériques », Hermès, La Revue, vol. 59, no. 1, 2011, pp. 25-30. 



 

numériques de façon sous-jacente. Il remarque une double tendance : une forme de continuité 

utopique mais aussi et surtout un déclin qui tendrait plus vers plus de pragmatisme.  

 

Comme dans d’autres discours d’accompagnement des technologies de l’information et de la 

communication, Franck Rebillard remarque tout d’abord que ce texte dédié au Web2 porte en 

lui une certaine de continuité par rapport à son prédécesseur sur le web 2.0. Il fait appel à un 

imaginaire technofuturiste où il est question de super pouvoirs mais aussi d’une vision 

organiciste : « coordonner la reconnaissance vocale et la recherche d’information, les résultats 

de recherche et la géolocalisation, c’est semblable à la coordination “œil-main” que le 

nourrisson acquiert progressivement ». La nouveauté réside surtout dans l’intérêt porté à 

l’exploitation des données personnelles des internautes, « sur laquelle repose tout l’édifice du 

Web2 et qui intéresse au premier chef les plateformes de réseaux socionumériques ». En effet, 

pour fonctionner de façon optimale, les applications rattachées au Web2 (géolocalisation, 

personnalisation, réalité augmentée) « s’appuient en grande partie sur les données fournies par 

les utilisateurs, sciemment ou non, volontairement ou involontairement ».  

 

Même si le texte d’O’Reilly et Battelle présente un certain enthousiasme, il semble que toutes 

ces possibilités d’exploitation des données personnelles n’aient pas été favorablement 

accueillies, « au-delà de la moindre médiatisation de la formule Web2». Au contraire, elles 

semblent plutôt avoir suscité une certaine inquiétude, poussant notamment les pouvoirs 

publics français à se saisir de la thématique du droit à l’oubli numérique. Les internautes se 

seraient même opposés à la tendance grandissante de Facebook à récolter des données, en vue 

« d’applications à la fois innovantes et monétisables », s’inscrivant ainsi dans la perspective 

du Web2 annoncé par O’Reilly et Battelle. Franck Rebillard identifie également une 

transformation dans le discours de Facebook, qui semble avoir bien évolué depuis le Web 2.0. 

Si l’idéologie participative n’a pas disparu, « en tout cas beaucoup moins que O’Reilly et 

Battelle dans leurs écrits sur le Web2 », le discours a changé de tonalité : « beaucoup moins 

onirique que par le passé, au point même d’avoir l’efficacité comme finalité ». L’idée initiale 

de partage aurait connu un certain « glissement sémantique ». Il ne s’agit plus de partager des 

conversations ou des contenus avec des « amis », de façon désintéressée. Il s’agit désormais 

pour l’utilisateur de « partager ses propres données avec la plateforme et des sites tiers qui lui 

sont connectés, à l’intérêt économique prononcé ». Remarquons également que la dimension 

économique de l’exploitation de la participation des internautes semble avoir été éludée pour 

plutôt proposer un « élan d’interopérabilité des données ».  



 

De façon générale, Franck Rebillard considère que les discours d’accompagnement d’Internet 

tendent vers une vision beaucoup plus pragmatique et moins enchantée des plateformes de 

réseaux socionumériques, où « l’efficacité et le caractère novateur du service auraient pris le 

pas sur le partage qu’il permet ». Geert Lovink39 prolonge cette idée : « le monde académique, 

dans ses analyses sur l’Internet, s’est progressivement détourné des promesses utopiques, de 

ses impulsions et critiques pour aller vers une "cartographie" de l’impact du réseau ». Des 

Digital Humanities à la Data Science, l’auteur remarque un changement dans l’approche des 

réseaux sociaux, « des questions "pourquoi", "quoi" et "qui", vers la question du 

"comment" ». Il considère que la promesse sociale, politique et économique d’Internet en tant 

que réseau décentralisé est « tombée en miettes ». Ainsi, si le pragmatisme et le 

désenchantement semblent être la tendance vis-à-vis des réseaux sociaux numériques, 

WeChat pourrait-il ouvrir de nouvelles perspectives ?  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

39 Geert Lovink, « On the social media ideology », intervention, Paris, 2016.  



 

II. Résultats  

 

Avant de présenter les résultats de notre recherche, nous proposons de revenir sur le méthode 

employée. 

 

Méthode de recherche  

Pour analyser les articles du corpus, nous proposons une grille d’analyse40, en deux parties : 

les formes des discours, les formes des révolutions.  

 

Dans la première, nous mobilisons des outils issus de l’analyse des discours, à l’aide des 

travaux de Guy Lochard41 et Patrick Charaudeau42. Ainsi seront mis en évidence les locuteurs, 

les visées discursives, les thèmes abordés, les formes textuelles ainsi que les modes énoncifs 

mobilisés dans les articles.  

Dans la seconde, nous avons structuré les discours de presse à mesure de la recherche, dans 

trois sous-parties, correspondant aux différentes révolutions décrites. Les discours de 

révolution messianique et catastrophiste y sont distingués. Les travaux de Greimas43 ont été 

mobilisés dans une perspective narratologique, avec son modèle actanciel, inspiré des théories 

de Propp, et permettant de classer des « jeux » d’actants selon une typologie invariante dans 

les récits. Précisons que nous avons seulement mobilisé l’axe vertical de son schéma, allant 

du sujet ou héros, c’est-à-dire WeChat, jusqu’à son objet ou objectif. Cet outil a surtout été 

mobilisé pour faciliter l’identification des grands sujets de révolution et plus largement 

l’étude des discours de presse.  

Enfin, nous avons envisagé une troisième partie destinée à relever les mythes et imaginaires, 

grâce aux travaux présentés dans notre état de l’art, concernant : les macro et micro-

représentations sociales ; les trois visions de la technique avec Lucien Sfez ; les techno-

mythes, réunissant le modèle des couples de miracles et frayeurs de Scardigli, les mythes 

dynamiques de Moles, ainsi que les trois promesses et six marqueurs de la techno-utopie 

évoqués par Pierre Musso. Ces outils théoriques, au départ intégrés dans notre grille, ont été 

très utiles pour identifier un ensemble de tendances concernant les mythes et imaginaires 

40 Annexe 1 – Grille d’analyse des discours  
41 Guy Lochard, « Genres rédactionnels et appréhension de l'événement médiatique. Vers un déclin des modes 
configurants ? », Réseaux, vol. 76, no. 2, 1996, pp. 83-102. 
42 Patrick Charaudeau, « Visées discursives, genres situationnels et construction textuelle », Actes du colloque 
de Toulouse sur Textes, types et genres, Toulouse, 2001. 
43 Julien Greimas. « Éléments pour une théorie de l'interprétation du récit mythique », Communications, 8, 1966. 
Recherches sémiologiques : l'analyse structurale du récit. pp. 28-59. 



 

convoqués dans les discours. Cependant, pour des raisons pratiques, nous avons décidé de 

plutôt les mobiliser dans notre troisième partie, d’interprétation, sur la base de résultats déjà 

structurés et pondérés.   

 

Concernant le corpus, un ensemble d’articles de presse ont été sélectionnés, en utilisant la 

base de données Europresse, selon plusieurs critères. Nous avons défini en premier lieu des 

mots-clés, aussi traduits en anglais : « WeChat » dans le titre ou l’introduction, associé à « 

revolution », « innovation », « transformation », « avenir », « futur » et « bouleversement » 

dans le corps de texte. La période de recherche est comprise entre 2016 et 2018. Au niveau 

géographique, comme nous l’avons indiqué en introduction, nous nous attachons aux discours 

occidentaux, principalement en France pour des raisons pratiques, aux Etats-Unis, berceau des 

réseaux sociaux numériques, et à l’Angleterre. Avec ces critères, WeChat est apparu dans de 

très nombreux articles, mais souvent au second plan des sujets traités. Il a donc été nécessaire 

de procéder à une sélection manuelle, notre critère principal étant que WeChat tienne une 

place centrale dans l’article, afin de réunir suffisamment d’informations pour mener à bien 

cette recherche. Nous avons alors rencontré deux nouveaux obstacles. Le premier correspond 

au faible nombre d’articles qui mettent WeChat au centre du sujet. Le second est la faible 

quantité de résultats anglophones. Ainsi, pour compléter notre échantillon, nous avons 

procédé à une sélection manuelle à l’aide du moteur de recherche Google, toujours en 

respectant les mêmes critères. Ainsi, vingt-trois articles ont été réunis : seize articles français 

et sept anglais et américains. Si nous reconnaissons que le corpus n’est pas aussi équilibré que 

nous l’aurions souhaité, précisons que nous n’avons pas pour objectif d’effectuer des 

distinctions entre les nations dans nos analyses. Comme indiqué dans notre introduction, nous 

les réunissons sous l’expression « discours occidentaux » dans la mesure où les trois pays 

partagent une histoire et un patrimoine commun, au moins au niveaux des réseaux sociaux 

numériques.   

 

Pour compléter cette recherche, cinq entretiens ont été conduits, par courrier électronique, 

auprès d’utilisateurs chinois. Si ces échanges n’ont pas vocation à répondre directement à 

notre problématique et nos hypothèses, ils ont cependant été précieux pour la compréhension 

de notre sujet. Nous proposons de les mettre en annexe comme un objet documentaire44. Un 

ensemble de captures d’écran du réseau social a notamment pu être récupéré, permettant 

d’illustrer nos propos et résultats.  

44 Annexe 5 – Entretiens 



 

1. Formes des discours
45   

Cette première partie de notre recherche vise à identifier les formes du récit. Il s’agit 

d’interpréter « l’intervention croisée des mécaniques discursives qui caractérisent les 

différents types textuels mobilisés par les instances d’information »46, qui préside selon Guy 

Lochard « à la mise en perspective de tout événement ». Nous proposons donc de mettre en 

évidence les formes et processus socio-discursifs des articles du corpus, en identifiant les 

locuteurs et les visées discursives, puis de façon plus structurale, les thèmes abordés, les 

formes textuelles ainsi que les modes énoncifs.  

 

1.1 Les locuteurs   

Il nous semble tout d’abord important de revenir sur les acteurs de ces récits. Le corpus se 

constitue en majorité d’articles français, au nombre de seize, mais également américains et 

anglais, au nombre de sept. Comme nous l’avons indiqué précédemment dans la présentation 

de la méthode, nous n’effectuons pas de distinction entre les différentes langues et nations. 

Nous les réunissons sous l’expression « discours occidentaux ». Nous retrouvons ainsi : 

Libération, Le Figaro, l’Obs, Courrier International, Le Monde, Le Point, Les Echos, Capital, 

Slate, LSA, Maddyness, Siècle Digital, Le Journal du Net, Sciences et Avenir, The New York 

Times, Bloomberg, Columbia Journalism Review, TMCnet, The Economist et Global Times.  

Douze acteurs proposent un journal, dix un magazine, et une seule revue. Onze d’entre-eux 

sont généralistes, tandis que l’autre moitié est spécialisée, notamment dans les domaines de 

l’économie, du commerce et de la finance, avec des journaux tels que The Economist, 

Bloomberg, Capital ou LSA. Les autres interviennent sur les sujets du numérique et des 

technologies, avec Le Journal du Net, Siècle Digital ou Maddyness. Enfin, de façon 

minoritaire, trois médias de presse sont spécialisés dans les sciences, le journalisme et les 

tendances du week-end.  

 

1.2 Les visées discursives 

Nous avons attribué à chacun des articles une ou plusieurs visées discursives. Elles 

déterminent selon Patrick Charaudeau « l’orientation de l’acte de langage comme acte de 

communication en fonction du rapport que le sujet parlant veut instaurer vis-à-vis de son 

destinataire ».  

45 Annexe 2 – Formes des discours  
46 Guy Lochard, « Genres rédactionnels et appréhension de l'événement médiatique. Vers un déclin des modes 
configurants ? », Réseaux, vol. 76, no. 2, 1996, pp. 83-102. 



 

« Documenter » apparaît comme la première des visées, poursuivie dans onze articles. La 

nouveauté supposée du réseau social conduit les auteurs à détailler et expliquer la nature des 

fonctionnalités et services, ainsi que le contexte et les enjeux du sujet.  

La seconde est « Impressionner » et se trouve dans dix des articles. Les discours ont tendance 

à présenter WeChat comme une plateforme qui transforme, révolutionne ou bouleverse. Ils se 

caractérisent par un recours au champ lexical de la transformation et l’utilisation récurrente de 

superlatifs. À un degré très proche, la visée discursive « Etonner » est présente dans sept 

articles, tout comme celle d’ « Alerter ». Si cette dernière tient une place importante, notons 

qu’elle se trouve majoritairement dans les visées discursives secondaires. « Faire peur » se 

positionne en cinquième position avec six articles. Nous pouvons la rapprocher de la visée 

« Alerter », à la différence qu’elle a surtout vocation à susciter la crainte en jouant sur des 

ressorts émotionnels, tandis que l’autre aurait plutôt tendance à mobiliser le lecteur. Notons 

que cette catégorie s’illustre aussi en grande partie à travers les visées discursives secondaires. 

« Etablir des faits » est présente dans quatre articles et se caractérise par un propos simple et 

concis. Avec une présence équivalente « Faire découvrir » tend à apporter au lecteur une 

information nouvelle et enrichissante.  

« Inquiéter », dominante dans les visées discursives secondaires, apparaît aussi dans quatre 

articles. Enfin les dernières catégories, très peu représentées, sont « Emouvoir », « Amuser » 

et « Séduire ».  

 

Afin de mieux observer ces résultats, nous proposons de réunir certaines visées discursives. 

Trois grandes catégories émergent alors. La première s’intitule « Fasciner », dans dix-sept 

articles. Elle réunit « Impressionner », « Etonner » et « Emouvoir ». Elle s’illustre à travers 

des propos « positifs », qui ont vocation à donner au sujet une dimension hors-norme, 

sollicitant de forts ressorts émotionnels. La seconde est « Intéresser », présente dans quatorze 

articles. Elle réunit « Documenter » et « Faire découvrir ». Leur objectif commun est 

d’apporter au lecteur des informations qui éclairent le sujet, base essentielle pour construire 

un récit. Notons que la visée « Etablir des faits » aurait pu être intégrée à cette catégorie mais 

sa dimension très informative ne s’inscrit pas dans cette volonté d’enrichir le sujet. Enfin, la 

troisième catégorie associe « Alerter », « Faire peur » et « Inquiéter ». Nous la nommerons 

« Susciter la crainte ». Présente dans treize articles, elle est connotée négativement, 

contrairement à la première catégorie discursive, mais mobilise toujours une forte dimension 

émotionnelle. Remarquons que cette catégorie apparaît essentiellement dans les visées 

discursives secondaires. Cela peut signifier qu’elle se trouve diluée dans les discours de 



 

presse, ou sinon qu’elle se concentre de façon spécifique sur certains sujets, toujours présents 

dans les articles.  

 

Ainsi, les articles de presse ont vocation à « Fasciner », « Intéresser » et « Susciter la crainte » 

des lecteurs. Si nous nous référons aux trois dimensions rhétoriques distinguées par Aristote, 

nous pouvons remarquer la place importante tenue par celle du pathos, qui s’adresse aux 

appétits et passions.  

 

1.3 Les thèmes   

De la même façon, nous avons attribué à chacun des articles plusieurs thématiques, puis nous 

les avons réunies pour faire émerger de grands thèmes. Nous retrouvons par ordre 

d’importance la thématique sociale, politique, culturelle, commerciale, puis technologique, 

économique, informationnelle et financière.  

 

La thématique sociale est présente dans dix-neuf articles, soit presque la totalité du corpus. Sa 

particularité est de mettre toujours au centre du propos l’individu, l’utilisateur, le 

consommateur ou encore le citoyen. Presque omniprésente, nous la retrouvons associée à 

presque toutes les thématiques et visées discursives.  

La thématique politique se trouve dans quinze articles. Les sujets abordés peuvent être 

l’identité citoyenne numérique, l’utilisation des données, le pouvoir politique, la liberté des 

citoyens ou l’accès à l’information. Remarquons que cette catégorie apparaît majoritairement 

dans les thématiques secondaires, tout comme la catégorie discursive « Susciter la crainte ».  

La suivante est culturelle, dans douze articles, et concerne essentiellement le contexte chinois 

dans lequel s’inscrit WeChat. À titre d’exemple, la tradition des enveloppes rouges est un 

sujet récurrent. Auparavant remises en personne à l’occasion du Nouvel an chinois, ces 

dernières peuvent désormais prendre une forme digitale avec WeChat. La présence de cette 

catégorie dans les thématiques secondaires est aussi très importante. Remarquons aussi 

qu’elle est très souvent associée à la thématique sociale et aux catégories discursives 

« Fasciner » et « Enrichir ». 

La thématique commerciale apparaît ensuite, dans onze articles. Les locuteurs sont en 

majorité des journaux spécialisés. Les sujets concernent les pratiques marchandes, l’utilisation 

des données, l’expérience client, ou les moyens de communiquer avec les consommateurs. 

Nous remarquons que la catégorie discursive « Fasciner » est souvent associée à cette 

dernière.  



 

Présente dans huit articles, la catégorie suivante considère la dimension technologique de 

WeChat, c’est-à-dire les outils et techniques proposées. Elle se trouve souvent associée aux 

thématiques sociale et politique. Les locuteurs sont essentiellement des médias spécialisés sur 

les sujets d’innovation, comme Maddyness ou Siècle Digital. 

Avec sept articles, la thématique économique s’illustre à travers des sujets comme la maîtrise 

des données, la transformation de secteurs économiques ou la concurrence internationale. 

Nous remarquons que ces sujets sont souvent associés aux visées discursives 

« documenter » et « établir des faits ». Les dernières visées, très peu représentées, avec 

respectivement un article, sont informationnelle et financière. 

 

L’identification de tendances est relativement difficile étant donné que les thématiques sont 

souvent entremêlées dans les articles. En revanche, en réunissant certaines thématiques, nous 

pouvons identifier trois grands thèmes. Avec les catégories « sociale et « culturelle », le 

premier est « Socioculturel ». Il est présent dans vingt-deux articles soit presque l’ensemble 

du corpus, et les deux thématiques se trouvent associées dans près de la moitié des articles 

concernés. Ensuite, si nous réunissons les dimensions « commerciale », « économique » et 

« financière », le thème « Economique » est en seconde position avec quinze articles. Enfin, 

le thème « Politique » apparaît toujours en troisième position, avec quinze articles.  Il est 

néanmoins important de relativiser la présence de ce dernier en considérant seulement les 

thématiques « dominantes » de notre tableau d’analyse, c’est-à-dire en excluant les 

thématiques secondaires. Le thème politique est alors présent seulement dans sept articles. 

Nous pouvons donc déduire que ce sujet est récurrent mais que son importance doit être 

relativisée. Si nous regardons les deux premiers grands thèmes à la lumière des thématiques 

dominantes, les résultats restent quant à eux similaires. Enfin, les thématiques technologique 

et informationnelle restent en dernière position, même si la première est nettement plus 

représentée. Ainsi les trois grands thèmes sont « Socioculturel », « Economique » et 

« Politique ».  

 

1.4 Les formes textuelles  

Nous aborderons ici les formes textuelles des articles, terme emprunté à Guy Lochard47. Nous 

mobiliserons la classification48 proposée par Yves Agnès, qui distingue cinq catégories de 

47 Guy Lochard, « Genres rédactionnels et appréhension de l'événement médiatique. Vers un déclin des modes 
configurants ? », Réseaux, vol. 76, no. 2, 1996, pp. 83-102. 
48 Yves Agnès. Les formes textuelles. Manuel du journalisme, La Découverte, 2002. 



 

formes textuelles : les informations (brève, filet, synthèse), relativement neutres et directes ; 

les récits (reportage, portrait, compte-rendu), qui sont plus narratifs et détaillés ; les études 

(analyse, enquête, dossier), rigoureuses et approfondies ; les opinions (interview, tribune), qui 

donnent la parole à un intervenant extérieur ; et enfin, les commentaires (éditorial, billet, 

critique, dessin de presse), qui impliquent un certain engagement de la part de l’auteur ou du 

journal. Précisons qu’il n’a pas été évident d’attribuer une seule de ces différentes catégories à 

chacun des articles. Pour cela nous avons attribué à chaque fois une à deux catégories, afin de 

mettre en évidence les tendances des formes textuelles. 

  

La forme la plus dominante est le récit, présente dans dix-sept articles, avec de nombreux 

portraits et reportages qui mettent en scène WeChat. Elle est souvent associée à la seconde, le 

commentaire, présent dans dix articles. L’étude apparaît comme la troisième catégorie, avec 

huit articles, qui prennent la forme d’analyses ou d’enquêtes, appuyées d’arguments, de 

preuves et de prises de parole d’experts. La forme textuelle des informations est seulement 

présente dans trois articles, tout comme celle des opinions, avec un billet et deux tribunes. 

Ainsi, l’importante domination de la forme textuelle du récit semble nous indiquer que les 

journalistes s’incarnent davantage dans le rôle de narrateurs, plus que d’experts, même dans 

les journaux ou magazines spécialisés. Les catégories du commentaire et de l’étude sont quant 

à elles bien présentes, sans pour autant dominer les discours. Remarquons surtout que ces 

deux dernières catégories sont associées de façon récurrente à celle du récit. Les articles 

prennent ainsi de façon récurrente cette double forme. La première est celle du récit associée 

au commentaire, qui vise à présenter le sujet sous une forme narrative, mais aussi à délivrer 

un avis ou une opinion sur le sujet. La seconde associe la forme du récit à celle de l’étude, 

donnant lieu à des narrations qui apportent au lecteur une information plus précise, 

documentée, voire analytique. Remarquons enfin la très faible présence des articles 

d’informations, qui témoigne de l’intérêt  et des réactions que le sujet soulève. Ainsi, les 

articles étudiés proposent avant tout des récits, associés à des prises de position mais 

également à des éléments informationnels plus documentés.  

 

 

 

 

 

 



 

1.5 Les modes énoncifs  

Nous avons identifié dans cette partie les modes énoncifs, terme emprunté à Patrick 

Charaudeau49. Nous avons ainsi attribué à chacun des articles un à deux modes : descriptif, 

explicatif, narratif, argumentatif.   

 

Les discours narratifs apparaissent dans dix-huit des articles, ce qui en fait la catégorie la plus 

représentée. Le mode narratif sert à « décrire les actions humaines, ou tenues pour telles, qui 

s’originent dans un projet de quête »50. Il se caractérise par la présence de repères temporels, 

de personnages ainsi que d’une succession d’actions dans le temps. Tous les articles ou 

presque tendent ainsi à élaborer un récit, qui décrit un contexte, met en scène un héros, 

WeChat, mue par une quête, messianique ou catastrophiste.  

Les discours explicatifs se trouvent quant à eux dans quatorze articles. Ils se caractérisent par 

un vocabulaire précis, une énonciation neutre, des connecteurs logiques et chronologiques.  

Sept articles intègrent le mode descriptif, qui sert selon Patrick Charaudeau à décrire un état 

des êtres et du monde. Remarquons que cette catégorie, si elle est bien présente, 

s’accompagne très souvent du mode narratif, ce qui signifie que les discours se trouvent alors  

entre ces deux modes.  

Le mode argumentatif est enfin présent dans cinq articles. Nous pouvons mettre en relation 

cette catégorie avec les articles dont les formes textuelles intègrent le « commentaire » et ont 

majoritairement pour visées « documenter » et « alerter ». Dans l’autre sens, remarquons que 

seule la moitié des articles qui intègrent la forme textuelle « commentaire » sont accompagnés 

d’un discours argumentatif, ce qui peut témoigner d’une certaine subjectivité des prises de 

position.  

 

A travers ces observations, nous pouvons bien confirmer nos précédents constats. La 

plateforme WeChat est mise en récit, plus que décrite de façon neutre. Les discours explicatifs 

sont aussi très présents et se trouvent souvent associés à cette dernière catégorie. Les discours 

argumentatifs sont enfin faiblement présents, ce qui nous permet d’enrichir notre précédent 

constat concernant la forme textuelle des commentaires : si les discours qui portent une 

opinion sont bien présents, les propos tenus semblent peu étayés d’arguments et de preuves.  

Pour conclure cette première partie sur les formes des discours, nous proposons une synthèse 

49 Patrick Charaudeau, « Visées discursives, genres situationnels et construction textuelle », Actes du colloque 
de Toulouse sur Textes, types et genres, Toulouse, 2001. 
50 Ibid. 



 

des résultats observés. Les locuteurs sont en majorité des acteurs français, mais aussi anglais 

et américains. La première moitié d’entre-eux sont généralistes, tandis que la seconde est 

spécialisée, en particulier sur les sujets économiques, mais aussi numériques. Remarquons 

que cette diversité d’acteurs ne nous a apporté que très peu d’informations concernant les 

autres résultats.  

Les visées discursives nous ont montrés que le sujet suscite de vives réactions chez les 

auteurs, qui se traduisent par des discours à forte valeur émotionnelle. Si les propos qui ont 

vocation à fasciner sont mis davantage au premier plan, ceux qui suscitent la crainte ne sont 

pas moins présents dans le corpus. La volonté de documenter et faire découvrir le sujet est 

également une dimension bien représentée.   

Les thèmes dominants sont socioculturels, économiques et politiques. Les discours montrent 

ainsi une volonté de socialiser l’objet en l’associant de façon récurrente aux individus, aux 

pratiques et usages, ainsi qu’au contexte d’émergence de WeChat. La dimension économique 

fait également partie intégrante des sujets évoqués, sollicitant autant de fascination que de 

crainte. Constamment présentes, mais plus souvent au second plan, les perspectives politiques 

du sujet sont également au cœur des propos et des interrogations.  

Les formes textuelles témoignent quant à elles d’une volonté de mettre en récit le sujet plus 

que d’établir des constats ou d’apporter des propos experts. Pour autant, cette première forme 

s’accompagne régulièrement d’une information documentée, mais aussi de prises de positions 

critiques de la part des auteurs.   

Enfin, concernant les modes énoncifs, la forte présence des discours narratifs confirme bien 

nos précédentes observations. La valeur explicative des discours nous permet quant à elle de 

confirmer la volonté marquée de documenter et d’enrichir le sujet.   

 

Ainsi, ces premiers résultats nous montrent une diversité de locuteurs, qui proposent des 

thématiques riches, majoritairement à travers des récits qui ont vocation à susciter l’émotion 

chez le lecteur, tout en proposant un contenu qui documente le sujet. Afin de mieux 

comprendre cet émoi tout comme ce besoin de raisonner le sujet, nous étudierons dans notre 

seconde partie les révolutions abordées.  

 

 

 



 

2. Formes des révolutions   

Après avoir présenté les formes et contours des discours de presse, nous aborderons dans cette 

seconde partie les révolutions abordées à travers WeChat. Au fil de notre étude, trois formes 

de révolution sont apparues51. La première concerne les pratiques et fonctionnalités, la 

seconde, les perspectives économiques et marchandes, et la dernière, les transformations du 

pouvoir politique et citoyen. Nous proposons de les présenter, avec des citations, en 

distinguant à chaque fois les discours messianiques des discours catastrophistes.  

 

2.1 Révolution des pratiques et fonctionnalités   

La première forme de révolution s’illustre dans vingt-et-un articles52. Deux sujets principaux 

apparaissent : les fonctionnalités et les pratiques sociales.  

 

Une révolution des fonctionnalités  

Les articles qui évoquent les fonctionnalités de WeChat sont très nombreux. Ils participent à 

expliquer la nature même de la plateforme.  

D’un côté, les discours de révolution prennent une dimension messianique. Les services et 

fonctionnalités de WeChat semblent susciter une certaine fascination. Au-delà des fonctions 

bien connues sur Facebook ou Twitter, comme discuter, partager du texte, des photos, des 

vidéos, consulter des actualités ou accéder à des jeux en ligne, d’autres possibilités semblent 

retenir l’attention des journalistes. Les fonctions de paiement sont très largement évoquées, 

WeChat offrant de nombreuses fonctionnalités : «  régler l'addition au restaurant », « ses 

emplettes en magasin », « ses courses à l'épicerie du coin ou auprès d'un vendeur de rue », 

« permettant presque de vivre sans argent liquide dans ses poches ». Même des « musiciens 

jouant dans les rues de plusieurs villes chinoises installent des tableaux avec des QR codes 

pour que les passants puissent simplement faire des transferts d’argent ». Il est également 

possible d’envoyer de l’argent à un ami, de payer ses factures d’électricité, et même 

« d’investir de l'argent sur des places financières ». Les discours portent aussi largement sur 

l’écosystème de services disponibles, avec « la fonction florissante des mini-programmes, soit 

environ 580 000 applications intégrées ». Ainsi les discours en énumèrent un certain nombre : 

« faire du shopping en ligne », « commander à manger », « réserver un taxi», « une chambre 

d’hôtel », « des billets de cinéma », « de train », « prendre un rendez-vous à l’hôpital ». Mais 

aussi « regarder un film », « louer un vélo », « demander des services géolocalisés », 

51 Annexe 3 – Tableaux des révolutions  
52 Annexe 3 – Tableaux des révolutions (1.Révolution des pratiques et fonctionnalités) 



 

« prendre une offre de cours », « un rendez-vous chez le médecin ». De nombreux discours 

racontent WeChat comme « un écosystème à part entière où les internautes peuvent tout faire, 

sans sortir de l'application ». Toutes ces possibilités sont vues comme une « véritable avancée 

dans les pratiques marchandes mais aussi dans la vie quotidienne ou domestique », en 

regroupant « tous les services dont la population peut avoir besoin au quotidien », comme le 

remarque le Journal du Net : « ces appli mobiles permettent aux utilisateurs de gérer toutes les 

tâches du quotidien ». L’Obs évoque même des « pouvoirs magiques » lors d’une enquête qui 

met en scène une ressortissante chinoise qui utilise WeChat « dans le métro, pour ouvrir les 

portiques. Dans le hall de son immeuble, pour déverrouiller sa boîte aux lettres. On se croit 

plongé en pleine science-fiction ». Nous notons l’utilisation répétée de l’expression « super-

app » pour désigner le caractère héroïque et hors-norme de la plateforme. Il est question de 

« combiner la puissance d’une messagerie, d’un réseau social, d’un portefeuille et d’autres 

fonctionnalités ». Aussi, selon le magazine LSA, « avec WeChat, Tencent remporte le pari de 

faire converger toute une expérience utilisateur au cœur d'un seul et même système et prend la 

tête d'une base de données exorbitante ».  

 

Nous identifions aussi plusieurs discours catastrophistes, cependant beaucoup moins 

représentés que les précédents. Il est question de dépendance de l’individu. Le magazine LSA 

indique que WeChat « organise et rythme la vie de centaines de millions de chinois » et 

Bloomberg que la plateforme est  « rapidement devenue omniprésente en Chine ». L’objectif 

serait pour Tencent que les Chinois n’aient « plus aucune raison de quitter la plateforme » afin 

de rester « dans l’univers WeChat du matin au soir ». Il est aussi question de « Chinois déjà 

accros à la plateforme », de « captage de temps de cerveau disponible », d’« enfermer la 

population » en « restant du matin au soir sur la plateforme » pour Libération. Selon Le Point, 

le « courriel est devenu obsolète et les messages pleuvent sur l'écran des smartphones à toute 

heure du jour et de la nuit ». L’Obs évoque même l’idée d’un « archétype de la jeunesse 

Weixin (WeChat) ».   

 

Une révolution des pratiques sociales et culturelles  

En parallèle de ces discours sur les fonctionnalités, les pratiques sociales et culturelles sont 

abordées.  

Tout d’abord de façon messianique. Certains services semblent participer à la cohésion et à la 

mise en relation des individus. Comme avec une fonctionnalité où l’on secoue son téléphone 



 

qui «  a prouvé une façon populaire de se faire de nouveaux amis » ou même avec les 

fonctionnalités de paiement mobile : « imaginez que vous êtes dans un restaurant et que vous 

ne pouvez pas partager la facture avec vos amis, c'est là que les fonctions sont utiles ». A de 

nombreuses reprises, la possibilité pour les individus « d’associer à travers ce réseau leur vie 

personnelle et professionnelle dans un seul et même espace » est abordée. Les Echos note 

qu’« en Chine, on ne s'échange plus de cartes de visite, on scanne ses WeChat ». Dans les 

soirées ou réunions professionnelles, « on partage volontiers son contact WeChat en lieu et 

place des traditionnels échanges de cartes de visite ». Il s’agirait d’un geste « qui devient une 

habitude en scannant le téléphone de son collaborateur afin de l’enregistrer dans ses contacts 

et ainsi d’augmenter son réseau ». Dans l’article de Capital, WeChat apparaît comme un 

intermédiaire qui « facilite le contact » et « relie les individus entre eux grâce à tout cet 

écosystème de possibles ». WeChat permettrait même de « pimenter » les traditions selon Les 

Echos, avec un exemple utilisé à de nombreuses reprises, celui des enveloppes rouges : 

« WeChat permet depuis plusieurs années d'envoyer ces étrennes sous forme électronique à 

ses amis, donnant un nouveau souffle à la tradition ». Enfin, dans le domaine de la 

technologie financière, le paiement aurait rendu « les gens plus à l'aise avec d'autres 

innovations comme le prêt de particulier à particulier, les fonds de placements monétaires et 

le prêt à la consommation ».  

 

A l’inverse, certains journaux voient dans WeChat un objet qui conduit à des pratiques moins 

élogieuses. Le Point évoque un certain narcissisme : « Socialement, les Chinois du XXIe 

siècle existent à travers les moments postés sur leur page WeChat, où ils exhibent leur dernier 

sushi avalé dans un resto chic comme leur toutou ou leur amoureux ». Et même à une rupture 

des relations sociales : « à table, les convives sont hypnotisés par leurs écrans, autour de la 

fondue sichuanaise qui clapote et embue les fenêtres ». L’idée de fracture sociale se trouve 

développée à différentes reprises. Columbia Journalism Review nous fait remarquer que le 

système « pay to read », permettant aux utilisateurs de rétribuer librement un article de presse 

mis en ligne sur WeChat, participe à créer une « fracture socioéconomique, laissant les 

personnes défavorisées moins informées ». Courrier International considère que le paiement 

mobile est « une révolution » dominée par les enfants du millénaire. Le New-York Times 

parle même d’exclusion, alors que l’auteur de l’article se retrouve à Shanghai, sans WeChat, 

ce qui lui empêche de régler ses achats, de réserver un taxi ou même de prendre un vélo en 

libre-service. La Chine bloquerait ainsi « lentement les personnes incapables de se connecter à 



 

ces réseaux et s'enferme dans ces sociétés ». Il est même question d’asservissement à la 

techno-consommation. Dans une enquête, Le Point raconte que dans la ville de Chongqing, 

« une bonne partie des 30 millions d'habitants de la mégalopole chinoise se sont rués dans le 

centre commercial pour profiter des soldes, s'arrachant sacs Gucci et costumes Hugo Boss », 

tout cela « grâce aux photos postées instantanément en ligne par les consommateurs sur leur 

page personnelle WeChat ! ». La plateforme est ainsi mise en récit à plusieurs reprises comme 

un objet catastrophiste, dont la seule vocation est de consommer ou se divertir.  

 

Ainsi, une révolution messianique est perçue à travers les fonctionnalités et services proposés 

dans WeChat, tout comme concernant les pratiques sociales et culturelles qui y sont associées. 

L’idée d’une révolution catastrophiste est aussi présente, la plateforme WeChat apparaissant 

comme un objet presque maléfique. Les propos messianiques concernent seize articles, tandis 

que les propos catastrophistes s’illustrent dans huit articles. Précisons que cet écart est 

renforcé par le faible volume des seconds propos. Seuls quatre articles réunissent ces deux 

formes de discours.  

 

2.2 Révolution économique et marchande  

La seconde forme de révolution s’ouvre sur des perspectives économiques et marchandes, 

dans dix-sept articles53. Trois principaux sujets apparaissent : les pratiques commerciales, la 

transformation de certains secteurs économiques et la dimension internationale de WeChat.   

 

Des pratiques commerciales nouvelles  

Le premier sujet, très dominant, est celui des pratiques commerciales des marques et 

entreprises, qui trouvent de nouvelles perspectives de développement à travers WeChat.   

Le nombre et la diversité des services disponibles sur WeChat sont tout d’abord considérés 

comme d’importants atouts pour les entreprises. Selon un professeur de marketing qui 

intervient dans l’article du journal Libération, les « mini-programmes renforcent le côté 

collant de WeChat ». The Economist complète ce propos en précisant que cette 

« dépendance » des utilisateurs devient alors un « trésor » pour connaître leurs préférences. La 

question de la maîtrise des données est centrale, comme le remarque le journaliste de 

Libération « avec toutes ces données, WeChat va pouvoir analyser encore plus finement les 

habitudes des consommateurs », « l’activité la plus importante à l’avenir, c’est le Big Data ». 

53 Annexe 3 – Tableaux des révolutions (2.Révolution économique et marchande) 



 

Le Figaro parle d’une « mine de données sur les comportements des consommateurs dont 

même Google ou Facebook ne peuvent rêver », et le journal Libération utilise même 

l’expression d’ « or noir numérique ». Dans Les Echos, il est indiqué que « l'immense base de 

données ainsi constituée permet aux pros du marketing d'envoyer des notifications 

différenciées selon les profils ».  

L’expérience et la relation client est un sujet qui apparaît aussi de façon récurrente. Pour Les 

Echos, WeChat est « logiquement devenue pour les marques présentes en Chine à la fois un 

outil de communication, de connaissance des clients et canal de ventes ». Selon Le Monde, 

plusieurs maisons françaises de luxe se sont penchées sur WeChat ces dernières années :  

Louis Vuitton s'en sert « pour renseigner les clients qui auraient des questions sur ses sacs » 

quand pour Cartier, la plateforme « permet aux utilisateurs du réseau de trouver un magasin, 

de réserver des produits et de noter l'expérience qu'ils ont eue en boutique ». Selon 

Maddyness « tout le monde en Chine interagit avec des marques comme Nike, Xiaomi ou 

Tsingtao via les comptes officiels WeChat de ces marques ». WeChat serait désormais en 

Chine « l’une des plus grosses allocations de budget pour les marques voulant obtenir une 

crédibilité publicitaire ». Encore, selon TMCnet, « WeChat permet aux marques d'offrir des 

expériences de contenus riches et attrayantes pour interagir avec leurs communautés et les 

développer ». Les Echos font la remarque suivante « alors que les marques peinent souvent à 

interagir avec leurs clients en Europe, WeChat compte 12 millions de comptes officiels 

permettant aux abonnés de les suivre et de recevoir des messages ». Il serait également 

possible « d’écrire sur la page de ses marques préférées pour obtenir du support, des 

promotions exceptionnelles ou des ventes privées ». Enfin, « mieux maîtriser et moduler 

l’expérience client phygitale » semble être un atout important pour le magazine LSA, dans le 

domaine de la grande distribution.   

 

Les discours catastrophistes, s’ils ne sont pas majoritaires, sont toutefois présents. Dans 

l’article du journal Le Point, WeChat apparaît comme une société aux pratiques marchandes 

presque machiavéliques. Il est question de « rendre l'internaute accro » avec des jeux proposés 

sur le réseau social, mais aussi de s’enrichir grâce à cette « juteuse division », à la source de  

« rivières de cash ». Toujours selon ce journal, la société détentrice de WeChat, Tencent 

Holdings Limited, n’aurait pas souhaité « donner suite à nos demandes d'interview ». 

Concernant l’utilisation des données, la plateforme connaîtrait tout des utilisateurs « ce qu'ils 

lisent, ce qu'ils écrivent, ce qu'ils achètent, où ils se trouvent, qui sont leurs amis ». Cette 



 

« mine de données » permettrait de « mieux les séduire à coups d'offres ciblées ». Ce sujet 

interroge le Courrier International, avec « une grande question sans réponse : comment les 

autorités en charge de la protection des données personnelles du monde entier réagiront-elles 

au développement de sociétés capables de suivre toutes les décisions commerciales prises par 

une personne, comme c'est déjà le cas en Chine ». La maîtrise des données et le respect des 

normes font l’objet de plusieurs remarques. Dans Capital, il est question d’un traitement des 

données personnelles qui « suscite de vives controverses ». Dans Les Echos, le journaliste 

estime que si WeChat souhaite réussir à l’étranger, il « devra aussi rassurer sur son utilisation 

des données personnelles ». Le magazine Slate prolonge ce propos en racontant que 

« WeChat s'est déjà fait épingler pour sa politique de confidentialité par Amnesty 

International, qui classait Tencent onzième et dernière des entreprises du secteur 

technologique, onzième et dernière en fonction de leur utilisation du chiffrement pour 

protéger les droits humains ».  

 

Des transformations dans certains secteurs économiques   

Le second sujet se porte vers les perspectives de transformation de certains secteurs 

d’activités.  

Les discours font en majorité état d’opportunités. L’idée de « révolution du paiement 

mobile » s’illustre dans de nombreux discours. Selon Bloomberg, il est question de « l'attrait 

pour une clientèle jeune dans un pays où 10% du commerce a été réalisé en ligne en 2015 ». 

Selon Courrier International, en cinq ans, cette révolution aurait plus largement « transformé 

la vie quotidienne et posé les fondations d'un énorme secteur », générant « l'année dernière 

654 milliards de yuans de recettes ». The Economist parle même « d'une économie sans 

argent liquide, un rêve récurrent de l'ère d'Internet ». Le secteur bancaire trouverait aussi des 

opportunités. L’auteur remarque que les sociétés Ant Financial et Tencent, dont WeChat 

dépend, surpasseraient « les sociétés de cartes de crédit telles que Visa et Mastercard au cours 

des prochaines années », grâce à « des paiements à moindre coût, en partie en permettant aux 

plus petits fournisseurs d’utiliser un simple code QR ou leur téléphone, au lieu d’un lecteur de 

carte coûteux ». Aussi, la réduction des coûts apparaît comme une opportunité, grâce à un « 

système dorsal qui stocke un enregistrement de comptes d'utilisateurs, au lieu de devoir 

communiquer avec une banque ». Etroitement lié, le secteur des « fintech » est souvent 

abordé. Le journal Bloomberg considère que WeChat serait « plus efficace pour atteindre les 

personnes que pour passer des appels. Si vous souhaitez emprunter ou prêter de l'argent, 



 

acheter ou vendre une certaine obligation, envoyez-la aux groupes et quand quelqu'un est 

intéressé, vous pouvez alors avoir une conversation privée ». Dans le secteur du luxe, les 

articles sont très nombreux même s’ils ne sont pas aussi représentés que cela dans notre 

corpus. Le Monde évoque un « engouement de la population pour WeChat » qui conduirait 

« aujourd'hui bon nombre d'experts en marketing à recommander aux marques cette 

application », alors même que la présence des marques « peut paraître étonnante quand on 

connaît la réticence qu'ont eue pendant longtemps les groupes de luxe à utiliser Internet ». 

Toujours selon ce même journal, la « montée en puissance des consommateurs chinois et 

l'explosion des usages numériques » pourrait être « source d’opportunités pour le secteur : 

évolution des comportements d'achats, fusion des canaux de distribution et complexification 

des modèles économiques, accroissement des déplacements à l'international, poids accru des 

consommateurs de la génération Y ». Columbia Journal Review voit dans WeChat des 

opportunités dans le secteur du journalisme. Concernant la fonction « pay-to-read », qui 

donne la possibilité à l’utilisateur de rémunérer librement les articles qui circulent, « de 

nombreux observateurs du secteur espèrent que ce nouveau modèle commercial améliorera la 

qualité du journalisme en fournissant davantage de financement et en réduisant la dépendance 

aux résultats ».  

Il est même question du secteur de la grande distribution dans l’article du magazine LSA. 

L’enseigne française Carrefour aurait fait une alliance tripartite avec « Tencent, le géant des 

réseaux sociaux et éditeur de l'incontournable Wechat, et Yonghui, une chaine de 

supermarchés locaux ». Enfin, Wechat aurait « ouvert son écosystème aux start-up pour tous 

les services de la vie : commander un billet de train, réserver un taxi, acheter, faire des 

virements entre amis... Ce n'est pas WeChat qui s'occupe de tous ces services, mais ils ont 

l'habitude de faire des partenariats ».   

 

À l’inverse, la plateforme semble aussi susciter une certaine crainte concernant la fragilisation 

de certains secteurs et activités. Dans le secteur des applications mobiles, Slate écrit que « la 

fonction florissante des mini-programmes » a vocation à « absorber toutes les autres 

applications rendues obsolètes ». Sur le même sujet, le Journal du Net évoque un danger pour 

les stores d’application : « le modèle des super apps asiatiques interrogent nos modèles 

européens » et « pourrait désintermédier les stores d'applications en Europe. A quoi bon 

télécharger une application de taxi ou d'e-marchands quand elle se trouve déjà dans la super 

app ». Dans secteur de la finance, si le journal Bloomberg remarquait certaines opportunités, 



 

il est aussi largement question de risques dans les contrats, de circulation de prêts douteux 

ainsi que d’informations peu fiables. Ce propos est cependant bien à mettre en relation avec le 

contexte chinois, « la technologie financière en Chine a atteint un tel niveau que même les 

prêts douteux et les actifs en difficulté peuvent être facilement achetés ».  

 

Une émergence internationale 

Enfin, la portée internationale de WeChat est aussi un sujet important. Il prend une double 

forme, relativement équilibrée.  

Tout d’abord avec des discours messianiques, qui font état de la portée internationale de 

WeChat, grâce à son potentiel d’innovation et d’influence. Les références à l’Europe et aux 

Etats-Unis sont très importantes. Comme l’indique Slate « À l'heure du BigData, WeChat a de 

quoi séduire les utilisateurs comme les investisseurs et ne devrait pas rester plus longtemps au 

rang des applications de l'intranet chinois, méconnues en Occident ». Elle aurait déjà été 

exportée « dans plus de 180 pays et traduites dans 20 langues ». Le Figaro, à propos du 

paiement mobile, parle d’un « champ de bataille central pour le contrôle de la future première 

économie mondiale ». La Silicon Valley « n'a qu'à bien se tenir et ses gourous font désormais 

le voyage dans l'empire du Milieu pour découvrir l'économie sans liquide qu'ils avaient 

annoncée et où le nombre de transaction en ligne est près de 50 fois supérieur aux Etats-

Unis ». The Economist remarque que « WeChat est présent à tous les points de contact 

quotidien avec le monde, du matin jusqu'au soir », « inspirant la Silicon Valley ». Aussi, 

l'enthousiasme avec lequel les utilisateurs de WeChat ont adopté la plateforme ne pourrait 

faire que « rêver les rivaux de Tencent ». Comme nous le remarquons, la Silicon Valley, 

symbole américain de l’innovation technologique et des grands réseaux sociaux numériques 

comme Facebook ou Instagram est citée de façon récurrente. Comme l’illustre Slate « Laissez 

de côté la Silicon Valley, voici WeChat, une super-application qui va révolutionner l’ère du 

Big Data »  ou Maddyness « Facebook va donc se Wechater plus vite qu’on ne le pense ». 

Selon le New York Times, Facebook se serait même inspiré de « l'essor de ces supers 

applications avec le rachat de Messenger ou WhatsApp ». Ma Huateng, le fondateur de 

WeChat et Tencent, aurait réussi à « braver et devancer les GAFA ». Plus généralement, la 

plateforme fait l’objet d’une association aux grands acteurs économique et technologique 

chinois. Concernant la maîtrise et l’exploitation des données, il est par exemple question 

d’une volonté des « BATX d'asséner leur supériorité sur l'or noir numérique », donnant à la 

Chine « dans un avenir très proche, le statut de leader mondial de la data ».  



 

WeChat apparaît aussi dans les articles comme un acteur dont la volonté est d’écraser toute 

concurrence. Différents propos en témoignent. Comme le note le journal Les Echos « Le 

prochain défi est celui de l'expansion internationale ». Libération note que le but non avoué de 

WeChat est « de ne jamais laisser la main à un possible challenger », « ayant fait de tous les 

domaines sa spécialité » selon Slate. Interrogeant « nos modèles européens », la 

désintermédiation des stores questionne également le journal Le Figaro. Concernant le 

paiement mobile, le New York Times considère que la volonté de WeChat est de « s’étendre 

au delà de la Chine » et que « la concurrence est probablement imminente ». Il est même 

question d’exclusion de acteurs économiques occidentaux qui ne pourraient plus accéder au 

marché chinois : « les sociétés étrangères souhaitant vendre à des consommateurs chinois 

doivent désormais faire face à Alibaba et Tencent ou risquent de ne pas pouvoir prendre de 

paiement ». Courrier International évoque une forme de soft power :  

« Tencent et Ant Financial s'étendent à l'international en suivant les touristes chinois à 

l'étranger ». Enfin, selon Le Point, qui propose l’article le plus critique à ce sujet, « derrière le 

logo vert pomme se cache un monstre technologique comme seule l'immense Chine peut en 

enfanter. Un mastodonte capable de tutoyer les titans de la Silicon Valley, Google ou 

Facebook », ajoutant que « le cours de l'action Tencent a quadruplé depuis 2012, illustrant le 

décollage de la nouvelle économie » et évoquant une « ascension vertigineuse ». Grâce « à la 

masse critique de son marché national captif, le BAT chinois (Baidu, Alibaba et Tencent) est 

le seul en mesure de défier l'hégémonie mondiale du Gafa américain (Google, Apple, 

Facebook, Amazon) », « la puissance de feu de Tencent le fait déjà trembler ».  

 

Ainsi, cette révolution économique et marchande serait tout d’abord source d’opportunités 

commerciales, de développement économique dans certains secteurs, mais également de 

succès international. Mais WeChat soulève aussi des craintes, concernant les pratiques 

marchandes, l’affaiblissement voire la destruction de certains secteurs d’activités, et l’idée 

d’une domination mondiale. Ce second discours de révolution apparaît dans quinze articles 

pour les propos messianiques, et dix articles pour les catastrophistes. Si cet écart est marqué, 

notons qu’il est renforcé par le faible volume des seconds. Notons que ces deux types de 

discours sont associés dans huit articles. 

 

 



 

2.3 Révolution du pouvoir politique et citoyen  

La dernière forme de révolution abordée est celle du pouvoir politique et citoyen. Elle est 

abordée dans quatorze articles54, à travers deux sujets : la naissance d’un réseau social 

politique et les nouveaux pouvoirs à disposition.  

 

La naissance d’un réseau social politique  

La dimension politique de WeChat suscite fascination et prises de position. Les discours sont 

largement catastrophistes et ne laissent presque aucune place à des propos messianiques.  

La collusion entre le gouvernement chinois et la société Tencent Holdings Limited fait tout 

d’abord l’objet de nombreux discours. En évoquant la révolution du paiement mobile, Le 

Figaro écrit que « cette révolution est encouragée par le pouvoir central » et « désormais 

étroitement contrôlée par le Parti qui a passé un pacte avec les géants de la tech pour mieux 

asseoir son contrôle sur l'économie et la population du pays le plus peuplée du monde ». 

Selon les Echos « le propriétaire de WeChat, tout privé qu'il soit, entretient d'étroites relations 

avec les autorités ». Comme l’écrit aussi le journal Slate « WeChat a une ambition totalitaire. 

À mesure qu'elle se développe, elle réalise le rêve d'une plateforme unique où s'effectuent 

toutes les interactions de la vie quotidienne ».  

Au-delà de ces récits alarmistes sur la relation étroite entretenue entre le gouvernement et 

WeChat, il est question d’outils et fonctionnalités qui pourraient donner naissance à une 

forme d’identité numérique citoyenne sur les réseaux sociaux. Selon Siècle Digital, les 

équipes de WeChat « travaillent sur une dématérialisation de documents officiels ». Environ 

« 30 000 personnes auraient déjà utilisé la reconnaissance faciale de WeChat pour mettre en 

place leur carte d’identité alternative ». Les utilisateurs « pourront accéder à quelques 

fonctionnalités » et par exemple « se connecter à Internet dans un cybercafé ». Ainsi, « les 

utilisateurs pourraient bénéficier de plusieurs documents de voyage directement liés à leur 

compte » comme un « visa électronique ». Il existerait même une fonctionnalité  « Mariage » 

auprès de laquelle s’affiche maintenant « Prendre rendez-vous pour enregistrer un divorce ». 

Au-delà de quelques propos messianiques, les propos sont majoritairement catastrophistes. Le 

Columbia Journal Review considère qu’en faisant de son compte WeChat sa carte d’identité, 

cette pratique « demeure donc assujettie à l’Etat et à son droit de regard, alliée précieuse pour 

une société de contrôle ». Le journaliste de Siècle Digital considère que « si Black Mirror a 

déjà envisagé un futur relativement similaire dans quelques uns de ses épisodes, il est difficile 

54 Annexe 3 – Tableaux des révolutions (3. Révolution du pouvoir politique et citoyen)  



 

de ne pas penser aux conséquences d’une telle décision sur la vie privée des utilisateurs ». La 

responsabilité des individus semblent en effet engagée. Selon Slate, les autorités chinoises de 

l’Internet « ont interdit aux médias sociaux de permettre aux utilisateurs de s'inscrire 

anonymement ». Tous les discours en ligne peuvent maintenant « être attribués au numéro 

d'identification de tout citoyen ». Ainsi, « toute personne à l'origine d'un groupe de discussion 

sur WeChat est légalement responsable de son contenu et peut recevoir la visite de la police, 

si l'État estime que sa teneur déstabilise la paix sociale ». Il est alors question d’ouvrir « la 

voix à une surveillance généralisée ». Le journal Siècle Digital interroge le lecteur : « entre 

les laissez-passer ou les cartes d’identité, à travers Wechat, Tencent se préparerait-il à diriger 

la Chine ? ». Dans Le Point, il est même question d’une « arme d'espionnage installée dans 

votre poche ». L'appareil policier de la Chine rouge aurait fait des nouvelles technologies 

« son outil de prédilection pour surveiller la population et prévenir toute contestation du 

Parti ».  

En somme, ce premier propos est pleinement orienté vers l’idée d’un réseau social numérique 

qui favoriserait le contrôle politique, dans un contexte politique chinois que nous ne pouvons 

ici évidemment ignorer.  

 

De nouveaux pouvoirs à disposition  

À travers les discours de presse, cette dimension politique et citoyenne s’accompagne d’une 

narration autour des nouveaux pouvoirs à disposition, pour le citoyen comme pour le 

gouvernement.  

Concernant les rares propos messianiques, ils mettent en évidence le fait que les citoyens 

pourraient trouver dans WeChat un espace de liberté et de contre-pouvoir. Le Columbia 

Journal Review est pratiquement le seul à évoquer et approfondir cette idée. Dans son article, 

WeChat permettrait de « reconfigurer les comportements individuels, apportant aux Chinois 

un outil éminemment pratique et utile dans la vie quotidienne ». Mais plus encore, le réseau 

social pourrait « aller jusqu'à constituer un nouvel espace de liberté où peuvent naître des 

formes de contre-pouvoir ». Si la Chine n’est pas le lieu « d’épanouissement de la liberté 

d'expression », « les plateformes numériques peuvent néanmoins constituer un terrain 

d'expression alternatif ». Dans un propos nuancé, le journaliste considère que si WeChat peut 

être un outil de contrôle, il « apparaît également comme un espace de liberté –  relative – où 

s'élaborent des stratégies de contournement, voire de résistance relative aux normes sociales 

et politiques ». Et, « par voies détournées, à la marge, différentes formes de contestations 



 

peuvent ainsi s'organiser. On voit se dessiner des formes de poétiques de l'écart, en contre-

pied de la censure et de la ligne du régime ». Toujours selon ce même journal, WeChat 

permettrait enfin de donner un accès à l’information, citant une étude qui fait le constat que 

« 34,6% des utilisateurs consacrent plus de quatre heures par jour à l’application. Plus de la 

moitié d’entre eux disent que la principale raison pour laquelle ils utilisent WeChat est 

d’obtenir les nouvelles ».  

Au-delà de ces quelques propos, la plateforme apparaît très largement comme un outil de 

surveillance, de censure, et même de notation des citoyens.  

 

L’idée de surveillance des citoyens constitue une part importante des discours, notamment à 

travers la question des données disponibles. En effet, l’étendue des services proposés sur 

WeChat conduit logiquement à une concentration d’informations disponibles sur les activités 

des individus, comme le remarque Courrier International : « quand on songe au nombre de 

Chinois qui paient leurs courses, leurs repas quotidiens et leurs divertissements par 

smartphone, cette accumulation de données dépasse l'entendement », « Sommes-nous en train 

d'édifier une société futuriste ou une prison ». Le journal Slate semble partager ces 

considérations : « WeChat recouvre aussi bien les nécessités sociales que privées, des 

transactions les plus normées aux échanges intimes entre familiers ». Libération revient 

également sur cette question des données, « avec la super-app WeChat, et sa flopée de mini-

programmes, les censeurs de Pékin disposent en effet d’une quantité d’information 

phénoménale sur les moindres faits et gestes de la première population mondiale ». A son 

tour, le journaliste du New-York Times partage ce propos, « WeChat centralise non 

seulement les données bancaires », mais aussi « leurs habitudes, leurs goûts comme leurs 

fréquentations et leurs relations privées », accompagnant son propos d’une référence à George 

Orwell, « Big Brother is watching you ». Le journal Les Echos établit également ce parallèle 

avec 1984, interrogeant cette fois-ci les possibilités de « traçage des utilisateurs, permettant de 

surveiller et d'anticiper leur comportement ». Dans cette perspective, le sujet des données de 

géolocalisation intervient, notamment dans l’article de Libération : « grâce à la 

géolocalisation, WeChat sait où tu vas, quand tu pars de chez toi et quand tu rentres ». Dans 

un article de Slate, un activiste et dissident chinois explique que ces possibilités de 

surveillance sont un danger important, concernant les fonctionnalités de messagerie et 

d’enregistrement vocal mais aussi avec le GPS, « permettant un traçage en temps réel bien 

plus aisé et efficace pour le Guobao (la Sécurité nationale de Chine) ».  



 

La crainte de la surveillance s’accompagne de celle de censure. Selon Le Point, WeChat 

« permet de tracer les agitateurs en temps réel. Et Pékin sous-traiterait « le nettoyage de tout 

message critique à une équipe de censeurs recrutés par le groupe », à mesure que la ville 

« étend son emprise sur toute cyberdissidence ». Dans Sciences et Avenir, les auteurs 

reviennent sur une étude menée par des chercheurs canadiens, identifiant « un système de 

censure très sophistiqué faisant penser à une intelligence artificielle ». Ces derniers ont pu 

constater que les discussions privées ne faisaient pas l’objet d’une censure. En revanche, ils 

ont repéré « 174 mots-clés bloqués dans les groupes de discussion ». Il s'agit principalement 

de référence « à Tiananmen, au PCC, aux médias indépendants ». Encore, selon Columbia 

Journal Review, « le mécanisme de censure de WeChat s'est considérablement amélioré, 

passant de la simple sélection de mots-clés à une combinaison d'outils sophistiqués tels que le 

big data et l'intelligence artificielle ». Un dissident chinois se serait même « émerveillé de 

l’efficacité de la censure, avec 18 comptes censurés », « si vous tapez le mot Tian'anmen, 

WeChat peut dire si vous avez l'intention de faire l'éloge de sa beauté ou de parler de 

l'incident de 1989, a-t-il déclaré ». Toujours dans le même journal, il est question des 

technologies d’intelligence artificielle, qui permettraient à l’Etat, comme nous l’avons 

évoqué, de « censurer le contenu de WeChat tout aussi facilement que le papier ». A propos 

des citoyens chinois, l’auteur s’interroge : « on ne sait pas très bien ce qu'ils ont gagné en 

échangeant des journaux imprimés pour un petit écran rectangulaire. Certainement pas la 

liberté d'information ». Pour aller plus loin, L’Obs considère que le régime chinois « observe 

les réseaux sociaux comme s'il prenait le pouls de son peuple, en détecte la moindre nervosité 

et la tue dans l'œuf », avec l’exemple d’un dissident chinois qui aurait reçu une visite des 

autorités policières pour « lui dire qu'il était sur la "liste grise". Son crime ? La publication 

d'un commentaire ».  

 

Enfin, le sujet de la notation sociale apparaît à plusieurs reprises. Il concerne le projet du 

gouvernement chinois de crédit social, annoncé en 2014, pour 2020, et déjà mis en place dans 

certaines villes. Ainsi, « le citoyen chinois, le fonctionnaire, ou encore l'entreprise évalués 

comme dignes de confiance accèderont à certains privilèges : écoles privées, facilité de 

service, demande de crédit simplifiée, etc ». A contrario, « les mauvais élèves se verront 

impactés négativement ». Le magazine LSA approfondit son propos en mettant en relation ce 

système de crédit social aux données disponibles sur WeChat « si la Chine semble prendre cas 

des enjeux européens liés à la RGPD, le gouvernement chinois, lui, compte tirer profit de 



 

cette data par ce dispositif hallucinant baptisé Système de crédit social ». La société Tencent 

est ainsi directement mis en cause « Tencent a, par exemple, déjà mis en place un système de 

crédit social basé sur les comportements de ses utilisateurs, offrant des prêts ou des 

promotions préférentielles aux citoyens responsables ». « Orwell l'a imaginé, la Chine du 

XXIe siècle le fait ». L’Obs confirme même que le gouvernement serait « en train de mettre 

en place un système démoniaque de notation comportementale ».  

Ainsi, à travers cette troisième forme de révolution, les discours catastrophistes sont bien 

dominants, avec quinze articles, contre seulement trois pour les propos messianiques. Ces 

derniers évoquent principalement la possibilité de dématérialiser ses documents officiels, 

ainsi que l’idée de liberté et de contre-pouvoir. Les discours catastrophistes, très dominants, 

voient plutôt dans WeChat un moyen pour le gouvernement chinois de renforcer son contrôle 

et ses capacités de surveillance comme de censure des citoyens. 

 

Pour conclure cette seconde partie, sur les formes de révolution abordées, nous proposons une 

synthèse des résultats observés. Trois grands discours apparaissent. Le premier concerne les 

fonctionnalités et pratiques sociales, dans vingt-et-un articles. Les propos messianiques sont 

dominants, même si quelques discours catastrophistes sont bien présents. Le second porte sur 

les perspectives économiques et marchandes ouvertes par WeChat, et s’illustre dans dix-sept 

articles. Les propos messianiques y sont majoritaires, même si les discours catastrophistes 

sont bien présents. Enfin, le dernier grand propos se structure autour d’une révolution 

politique et citoyenne, dans quatorze articles, et les propos catastrophistes y sont très 

largement dominants.  

Plus largement, nous remarquons que l’idée d’une révolution des pratiques et fonctionnalités, 

tout comme celle de nouvelles perspectives économiques sont très représentées. Celle d’une 

transformations du pouvoir politique et citoyen est aussi bien présente, mais de façon un peu 

moins forte. Notons que ces trois propos cohabitent très souvent et ne sont presque jamais 

détachés les uns des autres dans les articles étudiés. Les discours messianiques sont plus 

représentés dans les deux premiers discours de révolution, tandis que les propos 

catastrophistes, aussi bien présents, s’illustrent majoritairement dans le troisième discours de 

révolution. À l’échelle du corpus, remarquons que ces deux types de discours sont 

relativement équilibrés en volume, même si les discours de révolution messianique semblent 

légèrement dominer55.   

55 Annexe 3 – Tableaux des révolutions (Volume total des discours)  



 

Après avoir analysé les formes des discours ainsi que les révolutions décrites, nous tenterons 

de donner du relief à nos observations en interprétant ces résultats dans notre troisième partie.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

III. Interprétation 

 

Discours de révolution messianique ? Discours de révolution catastrophiste ? Nous proposons 

d’interpréter les résultats observés à travers nos deux hypothèses de recherche, en mettant en 

lumière les grands propos qui se dessinent, les mythes et imaginaires56 sollicités, ainsi que les 

formes discursives mobilisées.   

1. Discours de révolution messianique   

Nouveaux possibles pour les individus, eldorado économique, évolution citoyenne… Les 

discours de révolution messianique, qui dominent légèrement le corpus, se structurent autour 

de trois grands propos.  

 

1.1 De nouveaux possibles pour les individus  

Le premier propos voit à travers WeChat de nouveaux possibles ouverts aux individus, dans 

leur quotidien comme dans leurs relations sociales. 

 

Un quotidien augmenté  

La praticité des services et fonctionnalités à disposition dans WeChat suscite une certaine 

fascination dans les discours de presse, imaginant un quotidien simplifié, où les individus 

peuvent accéder à tout ce qui les entoure depuis un réseau social numérique. Discuter avec ses 

amis, partager des contenus, faire ses courses, payer ses factures, louer un vélo, commander à 

manger… Tout autant de possibles désormais à portée de main. Le mythe du pouvoir identifié 

par Scardigli est ici pleinement convoqué. La technique libère des contraintes domestiques et 

apporte une forme d’autonomie individuelle. Cela nous rappelle aussi le miracle de l’espace-

temps ainsi que la promesse d’une société dématérialisée, c’est-à-dire virtuelle, fluide et 

libérée des contraintes spatio-temporelle. Les propos qui quantifient les services et 

fonctionnalités reviennent régulièrement, en référence aux mini-programmes dans WeChat, 

qui ont récemment atteint le million d’applications disponibles57. Ainsi, la promesse 

d’hyperchoix est mobilisée : « tout avoir, tout savoir et tout voir, telle est la promesse de 

transparence absolue et de croissance annoncée par les discours réitérés sur les TIC »58. Le 

56 Un tableau d’interprétation réunissant différents outils et concepts abordés dans l’état de l’art a pour cela été 
mobilisé. Annexe 4 – Tableau des mythes et imaginaires  
57 Siècle Digital – « WeChat atteint 1 million de mini-app dans son app store »  
https://siecledigital.fr/2018/11/08/wechat-atteint-1-million-de-mini-app-dans-son-app-store/  
58 Pierre Musso, « La révolution numérique : techniques et mythologies ». La Pensée, no 355, 2008, pp.103-120. 



 

mythe de l’androgyne est également présent : WeChat peut en quelque sorte prendre une 

identité différente selon l’utilisateur et les mini-programmes installés. Ainsi, la définition du 

réseau social numérique que nous avions précédemment évoquée semble reconfigurée, avec 

un objet désormais protéiforme. L’idée d’un quotidien augmenté apparaît donc de façon 

récurrente dans les discours, tout comme l’expression « super app », pour désigner WeChat. 

Cette micro-représentation sociale témoigne du caractère héroïque de l’objet, désormais 

capable de répondre à tous les besoins, partout, tout le temps, mais aussi d’une lecture 

résolument orientée vers l’idée de performance et d’augmentation des possibles.  

 

Une prospérité sociale  

WeChat est également présenté comme un objet qui tend à encourager et amplifier les 

interactions sociales grâce à son écosystème de possibles. La plateforme pourrait connecter, 

relier et faciliter le partage entre les individus. Nous retrouvons constamment dans les 

discours une association entre la dimension fonctionnelle de WeChat et le mythe du lien 

social, correspondant à l’« accentuation de la fréquence des échanges interindividuels et à la 

création de communautés ». Précisons cependant que les discours font très peu référence à 

l’idée de communautés ou même d’intelligence collective pour citer le miracle du pouvoir. La 

dimension de praticité de WeChat semble prédominer et permet surtout d’envisager une 

forme d’amplification des interactions et des relations. Pour désigner cette conception, nous 

proposons la notion de « prospérité sociale », fusionnant les mythes du lien social et de la 

prospérité économique. Cette conception prend également une forme plus culturelle lorsqu’il 

s’agit, par exemple, d’accélérer ou de donner un nouveau souffle à des pratiques ancestrales 

chinoises. Nous pouvons mettre en relation cette idée de prospérité sociale et culturelle avec 

une micro-représentation souvent associée à WeChat : l’ « app sociale mobile ».  

 

Forme du propos  

À travers ce premier propos, les auteurs montrent une volonté de fasciner et intéresser le 

lecteur. Le discours oscille entre ces deux formes, avec d’un côté, une mise en récit qui 

objective les contextes d’utilisation de l’objet dans un processus de socialisation de WeChat, 

avec souvent une volonté d’impressionner et de montrer la dimension avancée voire futuriste 

de l’objet. De l’autre, nous retrouvons un propos plus explicatif, qui documente le contexte 

ainsi que la dimension technique de WeChat. Si le thème social est dominant, la dimension 

culturelle et technologique des propos apparaissent aussi de façon récurrente. Le récit et le 



 

commentaire sont les deux catégories textuelles dominantes. La première s’illustre à travers 

des portraits et reportages, tandis que la seconde se caractérise par un discours plus 

idéologique, qui voit dans la performance technologique une forme d’accomplissement. Ce 

premier grand propos, des nouveaux possibles, est présent dans seize articles.  

 

1.2 Un nouvel eldorado    

Nouvel accès aux consommateurs, opportunités de développement pour certains secteurs et 

conquête d’une nouvelle économie… Le second grand propos fait de WeChat un nouvel 

eldorado.  

 

Un nouvel accès aux consommateurs   

WeChat apparaît dans les discours de presse comme une opportunité d’accéder aux 

consommateurs. La centralisation des services et fonctionnalités, précédemment évoquée, 

devient un moyen pour les marques de localiser les consommateurs, dans un espace de 

relative dépendance technologique, qui rappelle le mythe du pouvoir évoqué dans les couples 

des miracles et frayeurs de Scardigli, et selon lequel les « TIC aliènent et asservissent 

l’homme à la machine ». Dans ce contexte, notons que l’asservissement aux objets techniques 

est mis en récit comme une opportunité de rendre captif les individus, et non pas comme une 

perspective catastrophiste. Dans ce sens, il est question d’investir un espace permettant 

d’établir ou de renforcer un lien avec les consommateurs ou même les communautés de 

consommateurs. Le mythe du lien social de Scardigli est activé, dans  la mesure où la 

technique permet bien la « création de communautés », même si l’objectif ne semble pas être 

d’accentuer la fréquence des échanges inter-individuels mais plutôt des échanges entre 

marques et individus. Le mythe de la prospérité économique est évidemment présent, WeChat 

étant perçu comme la source de nouvelles opportunités pour les marques et entreprises. À titre 

d’exemple, la possibilité d’offrir aux clients des expériences dites « phygitales » serait un 

moyen d’améliorer les dispositifs de vente en magasin. Aussi, la centralisation des services et 

fonctionnalités serait une opportunité de récolter les données afférentes. De nombreux 

discours font ainsi état des opportunités de ce nouvel accès aux consommateurs, notamment 

grâce aux données disponibles sur WeChat. La quantité d’informations suscite une véritable 

fascination, avec des micro-représentations sociales telles que « or noir » ou « mine d’or ». Si 

le miracle de la prospérité économique est évidemment présent, celui du savoir apparaît au 

premier plan. Il ne prend pas le sens donné par Pierre Musso, qui voit dans la technique un 

moyen d’apporter l’intelligence collective ou de former des agents intelligents. Ici, le savoir 



 

est surtout synonyme de connaissance voire des surveillance des consommateurs. Parmi les 

mythes dynamiques de Moles, nous identifions celui de l’ubiquité, car les marques et 

entreprises pourraient désormais être partout à la fois, et à tous les points de contact. Le 

miracle de la mémoire de Scardigli est aussi bien présent, dans la mesure où les traces laissées 

par les utilisateurs sont enregistrées et exploitables dans le temps.  

 

Des opportunités de développement pour certains secteurs économiques 

Les discours de presse font état d’opportunités dans plusieurs secteurs économiques. C’est le 

cas du paiement mobile, de la banque, des fintech, du luxe, du journalisme, de la grande 

distribution et même des start-up. Le mythe de la prospérité économique est toujours bien 

présent, à travers l’idée de création ou de renforcement d’activités économiques.  

Le secteur le plus cité est celui du paiement mobile, qui suscite l’engouement dans les 

discours. Cette transformation se trouve souvent accompagnée de macro-représentations 

sociales comme la « révolution » et le « virage » du paiement mobile. Le rêve d’une économie 

sans argent liquide, qui n’est pas nouveau, est réactivé à travers WeChat. Le secteur de la 

banque, de la finance, du journalisme apparaissent directement ou indirectement associé à 

cette révolution du paiement mobile. Les autres secteurs économiques sont plutôt concernés 

par les opportunités d’accès aux consommateurs précédemment évoquées. En reprenant le 

modèle des trois visions de la technique donné par Lucien Sfez, nous pouvons remarquer que 

deux d’entre elles sont ici convoquées. La première considère que la technique est employée 

par les individus pour agir sur le monde, avec une dimension souvent productiviste :  WeChat 

semble bien s’inscrire dans cette visée, dans la mesure où cette plateforme est perçue comme 

un moyen pour les entreprises de se développer. La seconde vision considère que 

l’environnement est technique et que l’individu s’adapte à celui-ci, comme nous l’avons 

remarqué avec les représentations sociales associées au paiement mobile. Dans les discours, la 

société semble se trouver dans un processus de transformation numérique, à tous les points de 

vue, et WeChat serait alors un moyen de s’adapter à ces mutations. Il est question d’évolution 

des comportements d’achat, de fusion des canaux de distribution ou encore de 

complexification des modèles économiques. Le réseau social chinois serait ainsi à la fois un 

outil permettant de se développer économiquement, pour les entreprises, mais aussi de 

s’adapter à une société et une économie en pleine mutation.  

 

 



 

WeChat comme symbole d’une nouvelle économie  

Enfin, WeChat est perçu dans les discours de presse comme le conquérant d’une nouvelle 

économie déjà en marche. Cette dernière possède des caractéristiques que nous avons déjà 

évoquées : une économie de la rapidité, de la fluidité, de la centralité et de la virtualité, qui 

reposerait sur la maîtrise des nouvelles technologies, avec une offre multiple de services, des 

outils de communication performants et la possibilité d’entrer dans l’ère du paiement mobile. 

Mais c’est bien l’exploitation et la maîtrise des données qui est vu comme le grand moteur de 

cette nouvelle économie, dont WeChat serait le symbole, avec des macro-représentations 

telles que : « révolutionner l’ère du Big Data », « à l’heure du Big Data », « statut de leader 

mondial de la data ». La promesse d’une société dématérialisée, évoquée par Pierre Musso, 

est pleinement présente. S’il n’est pas question de révolution sociale, qui se caractérise par 

l’éclatement de la structure sociale existante et la promesse d’une modernité portée dans le 

futur, il s’agirait plutôt d’une révolution socio-économique, le réseau inscrivant « un choix de 

société ou de politique dans son architecture même ». Ici l’architecture de WeChat témoigne 

bien d’un choix de société qui reposerait sur la virtualisation de l’économie, l’exploitation et 

la maîtrise des données, avec l’objectif de régner sur les marchés économiques, au niveau 

national comme international. Si nous utilisons la notion de « conquérant » pour désigner 

WeChat, c’est que la plateforme apparaît comme un acteur dont le succès tend à 

s’internationaliser. Elle incarne un nouvel eldorado, qui permettrait de devancer certains 

acteurs de la Silicon Valley. Pour bien comprendre cet imaginaire de conquête, nous devons 

préciser que WeChat est souvent mis en relation avec les grandes sociétés technologiques 

chinoises, appelées « BATX ».   

 

Forme du propos   

Ces différents propos visent en premier lieu à fasciner à travers un récit de la prospérité 

économique et du succès. Le mode narratif est souvent sollicité, surtout dans le troisième 

propos. La volonté d’intéresser et de documenter le sujet est aussi bien présente, avec souvent 

un recours au mode explicatif. Le thème dominant est évidemment économique, mais aussi 

social, technologique et politique. Pour ce dernier, nous nous référons à l’idée de nouvelle 

économie, qui porte en elle des choix de société. Les formes textuelles sont majoritairement le 

récit mais aussi l’étude et le commentaire. L’étude est très présente dans le premier et second 

propos, et témoigne d’une volonté d’apporter une information relativement documentée aux 

lecteurs. Dans cette visée, notons que les locuteurs sont souvent spécialisés sur les sujets 



 

économique et technologique, avec une audience plutôt experte. Le commentaire, qui se 

caractérise par des opinions marquées et une certaine subjectivité, est présent dans tous les 

propos, mais plus fortement dans le troisième, sur un mode narratif. Presque aussi récurrent 

que le premier, ce deuxième grand propos apparaît dans quinze articles. 

 

1.3 Une évolution plus qu’une révolution citoyenne   

Naissance d’un techno-citoyen, espace de liberté et moteur de contre-pouvoirs... Ce troisième 

propos, relativement minoritaire, amène l’idée que WeChat pourrait être source de progrès 

pour les citoyens.  

 

Naissance du techno-citoyen    

Plusieurs discours de presse évoquent WeChat comme un réseau social qui donnerait 

naissance à un techno-citoyen. Numériser sa carte d’identité, dématérialiser son visa 

électronique, accéder à des démarches de divorce… La virtualisation des documents semblent 

permettre aux citoyens d’exister numériquement. Un numéro d’identification serait attribué à 

chaque citoyen en Chine. Ces possibilités sont perçus dans les discours comme des moyens de 

faciliter la vie quotidienne, de la même façon que dans le premier grand propos concernant les 

nouveaux possibles. Ainsi, la praticité des outils peut apparaître comme une évolution ou une 

innovation des pratiques, sollicitant le mythe du pouvoir et de la libération des contraintes, 

cette fois-ci citoyennes plus que domestiques. Cependant, concernant ce sujet, il n’est pas 

question d’utopie technologique ou de messianisme. Il s’agit d’une évolution plus que d’une 

révolution des réseaux sociaux numériques. Nous verrons que la dimension politique et 

citoyenne du sujet  donne surtout lieu à de vives critiques dans notre seconde partie, 

concernant les discours catastrophistes.  

 

Un espace de liberté et de contre-pouvoirs   

La dimension messianique est beaucoup plus présente quand WeChat est perçu comme un 

espace de liberté et de contre-pouvoirs pour les citoyens. Le contexte politique de la Chine est 

évidemment central dans cette partie même si nous avons décidé de ne pas le mettre au 

premier plan de notre sujet. Néanmoins, c’est bien au regard du contexte socio-politique 

chinois que ces discours apparaissent. Il est question d’un potentiel d’épanouissement de la 

liberté d’expression, faisant appel au mythe du Far West identifié par Moles et qui correspond 

à une quête des grands espaces, souvent prégnant dans la cyberculture et les propos sur le web 



 

2.0. Aussi, lorsqu’il est question de circulation de l’information et de possibilité pour les 

utilisateurs de WeChat de se tenir informés, nous pouvons convoquer la promesse de 

démocratisation et de transparence, même si elle reste moins utopique que dans la définition 

donnée par Pierre Musso, qui considère que les réseaux peuvent apporter une nouvelle 

« société égalitaire, non hiérarchique, réticulée, décentralisée, participative et 

consensuelle »59. En effet, il est plutôt question d’apporter aux citoyens des moyens de mettre 

en place des stratégies de contournement en prenant le contre-pied de la censure et du régime 

politique chinois. Nous voyons émerger l’idée d’une résistance relative aux normes sociales et 

politiques en place. Parmi les marqueurs de la techno-utopie identifiés par Pierre Musso, celui 

de la révolution sociale apparaît bien présent. En effet le réseau technique semble annoncer 

une « révolution par éclatement de la structure sociale existante et la promesse d’une 

modernité portée dans le futur »60. Si le réseau technique est considéré par l’auteur comme 

révolutionnaire par nature, précisons que les discours de presse voient seulement dans 

WeChat un potentiel d’émancipation et de prise de parole dans un régime dictatorial. Les 

propos sont en effet beaucoup plus nuancés et s’illustrent dans la formulation d’analyses et 

d’hypothèses.  

Forme du propos   

Les discours visent essentiellement à intéresser le lecteur et documenter le sujet, avec les 

formes textuelles de l’étude et du récit. Ils s’illustrent par des propos relativement précis et 

détaillés, mais aussi par des discours plus narratifs concernant le contexte chinois, avec 

quelques mythes de la liberté et de l’émancipation. Le pragmatisme et le mode explicatif 

dominent ainsi largement ce propos, et nous comprendrons dans notre seconde grande partie 

que l’idée d’une révolution politique s’épanouit bien plus dans les discours catastrophistes 

que dans ceux-ci. Enfin, le thème est majoritairement politique mais aussi socioculturel. Les 

dimensions sociales et politiques sont souvent associées en mettant le techno-citoyen au 

centre du sujet. Le volet culturel est tout aussi présent à travers la présentation du contexte en 

Chine. Ce dernier propos est seulement présent dans trois articles.  

 

 

 

 

59 Pierre Musso. Usages et imaginaires des TIC. L'évolution des cultures numériques. FYP éditions, pp.201-210, 
2009 
60 Ibid. 



 

Synthèse des discours de révolution messianique  

En conclusion, trois grand propos de révolution apparaissent : de nouveaux possibles pour les 

individus, un nouvel eldorado économique et l’idée d’une évolution techno-citoyenne. Ces 

derniers se constituent bien à travers les trois pôles de révolution identifiés auparavant, 

concernant les pratiques sociales, le potentiel économique et marchand, ainsi que la 

citoyenneté et le pouvoir politique. Remarquons que les discours messianiques se situent 

principalement dans les deux premiers propos, respectivement présents dans quinze articles. 

Le dernier est beaucoup moins présent comme nous l’avons remarqué, avec seulement trois 

articles. Ainsi se dessine un discours des nouveaux possibles, à travers un quotidien augmenté 

et une forme prospérité sociale. WeChat est également vu comme un nouvel eldorado, qui 

ouvre un accès aux consommateurs, des opportunités de développement pour certains 

secteurs, mais devient aussi un symbole de conquête d’une nouvelle économie. La naissance 

d’un techno-citoyen mais aussi d’un espace de liberté et de contre-pouvoirs apparaissent 

également dans les discours, même si ces propos restent peu représentés à l’échelle du corpus. 

  

Ces discours prennent une double forme discursive. La première vise à fasciner à travers tous 

les nouveaux possibles que nous avons abordés. La dimension sociale est pleinement 

convoquée, mettant l’individu au centre des services et fonctionnalités intégrés dans WeChat. 

Le volet économique est aussi bien présent, avec toutes les opportunités qui traversent la 

plateforme. La dimension technologique apparaît aussi de façon récurrente, à travers les 

fonctionnalités nouvelles de WeChat. La dimension culturelle renforce souvent le caractère 

impressionnant du discours, avec des références à la Chine et à l’idée d’un gigantisme 

économique, technologique et politique, qui donne du relief aux propos et facilite la 

construction du récit. Les formes textuelles du récit et du commentaire sont ainsi pleinement 

mobilisées, avec un discours à la fois narratif et idéologique, où la technique est vue comme 

un moyen d’accomplissement, pour l’individu comme pour les entreprises, et plus largement, 

la société.   

Les discours visent en second lieu à intéresser les lecteurs en documentant le sujet et son 

contexte. La dimension technologique est mobilisée pour expliquer la nature des services et 

fonctionnalités à disposition dans WeChat, tout comme la dimension économique, avec une 

volonté de  renseigner le sujet et de mettre en évidence les opportunités qui existent. Le volet 

social, culturel et politique font aussi l’objet de discours détaillés, majoritairement dans le 

dernier grand propos concernant l’idée d’évolution citoyenne. Ainsi, les nouvelles possibilités 



 

d’agir pour le citoyen sont bien documentées tout comme le contexte politique et culturel 

chinois. Les formes textuelles dominantes sont ainsi l’étude mais aussi le récit et le 

commentaire, et les modes énoncifs sont essentiellement explicatifs.   

Dans l’ensemble, remarquons que cette première tendance domine les discours, surtout dans 

le premier et le second propos. La seconde, qui vise davantage à documenter et éclairer le 

sujet, apparaît en fond dans tous les propos, mais plus fortement dans le deuxième et le 

troisième propos. Ainsi, les nouveaux possibles pour l’individu semblent susciter avant tout 

l’émoi, tandis que l’idée d’un nouvel eldorado s’accompagne davantage de propos 

documentés. Le propos concernant une évolution citoyenne montre une forme discursive plus 

analytique, où les mythes sont moins fortement présents que dans les deux autres propos. 

Nous avons aussi pu relever dans les discours un ensemble de mythes, marqueurs et 

promesses. Dans le premier propos, WeChat prend s’illustre à travers le mythe du pouvoir, 

qui libère l’individu des contraintes domestiques mais aussi citoyennes. Le miracle de 

l’espace temps associé à la promesse d’une société dématérialisée fait de WeChat un espace 

virtuel de tous les possibles. La promesse d’hyperchoix est aussi bien présente, comme celle 

de prospérité sociale, WeChat amplifiant les interactions comme le tissu des relations 

sociales.   

WeChat symboliserait aussi une nouvelle économie des possibles, où les formes spatio-

temporelles sont en pleine mutation. Les mythes du savoir et de la mémoire sont ainsi 

convoqués. Les entreprises pourraient s’inscrire dans un nouveau modèle économique, dans 

lequel l’exploitation et la maîtrise des données sont essentielles. Le mythe de l’ubiquité 

résume bien cela. Les marques et entreprises pourraient tout voir, tout savoir, tout connaître et 

tout retenir du comportement et des préférences des utilisateurs. Le mythe du lien social 

apparaît également, avec l’idée d’une opportunité d’établir et de renforcer une relation avec 

les consommateurs. Mais aussi le mythe du pouvoir permettant aux entreprises d’avoir à 

disposition une communauté de consommateurs captifs. Tous ces mythes seraient la condition 

pour prospérer économiquement dans un contexte de transition, qui se caractérise par une 

révolution socio-économique.  

Dans une perspective plus politique, nous avons identifié la promesse de démocratisation et 

de transparence pour le techno-citoyen. Le mythe du Far West évoqué par Moles est ici bien 

réactivé même si à l’échelle des discours messianiques, il représente relativement peu de 

propos.  



 

Ainsi, cet ensemble de mythes semble bien aller dans le sens d’une révolution messianique. 

Cependant, nous remarquons l’absence notable de certains mythes et récits. L’association 

universelle, l’intelligence collective, la création de communautés, la justice et la révolution 

sociale, tout comme la promesse d’une société démocratique et transparente sont des récits 

pratiquement absents. Les discours sont en effet surtout tournés vers l’idée de praticité et de 

performance, qu’elle soit sociale ou économique.   

 

En conclusion, les discours de révolution messianique se structurent autour de trois grands 

propos, avec une volonté dominante de fasciner, à travers les idées d’efficacité, de 

performance ou de réussite, comme en témoignent les mythes convoqués. L’interprétation des 

discours catastrophistes nous permettra de compléter et d’enrichir notre propos.  

2. Discours de révolution catastrophiste  

Dépendance technologique et déclin social, naissance d’un monstre économique, retour de big 

brother… Les discours de révolution catastrophiste sont bien présents et se structurent 

également autour de trois grands propos.  

2.1 Entre dépendance technologique et déclin social  

WeChat encouragerait tout d’abord une certaine dépendance technologique des individus et 

un déclin social.  

 

Asservissement technologique  

Les nombreux services et fonctionnalités intégrés dans WeChat sont perçus comme un moteur 

d’asservissement de l’individu, qui rappelle l’une des trois visions de la technique évoquée 

par Lucien Sfez : « l’homme peut exister mais non en dehors du miroir qu’elle lui tend ». 

Plusieurs journalistes notent en effet que les utilisateurs vivent à travers WeChat, ce qui nous 

rappelle le mythe du pouvoir de Scardigli, dont le volet catastrophiste amène l’idée d’un 

individu dépendant et aliéné. Un peu différemment, WeChat est perçu comme un objet qui 

organise et rythme la vie des individus, ce qui rappelle la seconde vision de la technique 

évoquée par Sfez. Elle souligne le fait que les objets techniques peuvent être considérés 

comme notre environnement naturel, auquel nous devrions nous adapter en venant au monde. 

Les discours reprennent en quelque sorte cette vision et la radicalisent. Dans certains articles, 

les individus apparaissent dans un environnement qui serait dominé par les réseaux sociaux 

numériques, comme l’illustre le propos d’un journaliste : « les messages pleuvent sur l'écran 



 

des smartphones à toute heure du jour et de la nuit ». La libération des contraintes spatio-

temporelles précédemment évoquée semble ainsi participer à renforcer cette dépendance 

technologique des individus.   

 

Déclin social  

Ce discours de la dépendance s’accompagne d’une critique plus vive à l’égard des pratiques 

sociales. Les individus apparaissent à de nombreuses reprises dans les discours comme 

aliénés, nous l’avons dit, mais également amoindris. Plusieurs micro-représentations sociales 

illustrent cela. Il est question de « temps de cerveau disponible », d’une génération rivée sur 

son smartphone, individualiste, hypnotisée par les écrans, aveuglée par la consommation et le 

divertissement, et désignée comme l’archétype d’une génération WeChat, qui s’exhiberait en 

permanence sur la plateforme. Cela nous rappelle le volet catastrophiste du mythe du savoir 

évoqué par Scardigli, qui considère que la technique peut abêtir, et du mythe du lien social, 

dans lequel la technique peut encourager la solitude et l’enfermement. L’idée de fracture 

sociale est également présente, notamment à propos de l’accessibilité des informations, qui 

serait rendue difficile pour les individus les plus défavorisés. Cette idée de fracture socio-

économique est étendue à celle de fracture générationnelle, et même géographique. En effet, 

sans WeChat, les individus seraient dans l’impossibilité d’accéder à la ville et au monde. Le 

mythe de la justice sociale de Scardigli est ici pleinement convoqué, dans son volet 

catastrophiste.   

 

Forme du discours  

Ce premier grand propos s’illustre à travers des discours qui visent principalement à susciter 

la crainte chez le lecteur. Le thème dominant est socioculturel mais également technologique. 

Le volet social met l’individu au centre du propos tandis que le volet culturel participe à 

contextualiser l’objet. La dimension technologique de WeChat apparaît aussi très présente 

dans la construction sociale d’un objet presque maléfique, source de domination et de rejet. 

Les discours de presse prennent  essentiellement la forme du récit, avec des portraits et 

reportages, mais aussi du commentaire, qui accompagne généralement ces récits d’une 

dimension plus critique. Les discours narratifs sont ainsi très dominants, contrairement au 

mode explicatif et à la forme textuelle de l’étude. Les auteurs visent avant tout à alerter le 

lecteur et même parfois à susciter la peur. WeChat, en tant qu’objet technologique, est ici 

craint et rejeté par les journalistes. Ce premier grand propos est présent dans huit articles.   



 

2.2 Naissance d’un monstre économique  

Entre machiavélisme commercial et volonté de domination économique, WeChat résonne 

dans ce second grand propos comme un monstre économique.  

 

Machiavélisme commercial   

WeChat serait en premier lieu le symbole de pratiques marchandes presque machiavéliques. 

La plateforme viserait à rendre dépendant l’utilisateur, mais aussi à le séduire grâce à la 

maîtrise des données, avec pour seul objectif de s’enrichir économiquement. L’idée d’asservir 

les individus revient donc, cette fois-ci à travers une approche qui ne met pas en cause l’objet 

technologique, mais plutôt les entreprises ou acteurs qui l’utilisent dans leurs stratégies 

commerciales. WeChat est même directement mis en cause, par exemple lorsqu’il est question 

des jeux mis en ligne par la plateforme, dont l’objectif serait de rendre les utilisateurs 

dépendants. La technique serait instrumentalisée et viserait même à « enfermer les utilisateurs 

sur la plateforme » pour reprendre l’expression d’un journaliste. La question de l’exploitation 

des données est aussi importante. Elle serait un moyen de séduire les utilisateurs avec des 

offres publicitaires ciblées. La question de la vie privée est aussi convoquée : l’utilisation des 

données par des sociétés commerciales permettrait de suivre les décisions des individus. Dans 

une perspective plus moraliste, l’entreprise est souvent mise en cause dans les articles 

concernant sa politique de confidentialité et de protection des données personnelles. Deux des 

mythes dynamiques de Moles peuvent être convoqués. Le premier est celui de Gygès, qui 

consiste à voir sans être vu, et le second est celui de l’ubiquité, permettant d’être partout à la 

fois. Le mythe du savoir est aussi bien présent. L’un des marqueurs de Pierre Musso apparaît 

également : « le réseau inscrit un choix de société ou de politique ». Ainsi, l’architecture de 

WeChat témoignerait d’un choix de société où les individus sont asservis par la technique, 

dominés par l’exploitation des données, tout cela, dans une perspective d’enrichissement, 

avec le mythe de la prospérité économique.  

 

Domination économique  

L’idée de domination économique apparaît à de nombreuses reprises dans le corpus. Derrière 

WeChat se cacherait un monstre technologique dont la volonté serait de défier voire d’écraser 

toute concurrence, au niveau national comme international. Le mythe de la prospérité 

économique est pleinement présent tout comme l’idée de machiavélisme. Il est question d’une 

ascension vertigineuse et même d’un acteur symbole d’une nouvelle économie. Deux formes 



 

de craintes semblent être sous-jacentes au discours. La première serait de voir dans WeChat 

un acteur capable de concurrencer les réseaux sociaux numériques occidentaux. La seconde 

correspondrait plutôt à la critique d’une nouvelle économie en marche, technologique et 

libérale, notamment lorsqu’il est question de défier l’hégémonie mondiale de la Silicon 

Valley.  

Cependant, lorsque qu’il s’agit d’évoquer des secteurs économiques précis, qui pourraient se 

trouver en danger, les propos sont relativement peu nombreux. Il est principalement question 

de voir disparaître certaines applications mobiles en raison du système de centralisation de 

WeChat et d’une possible désintermédiation des stores d’application. Le modèle de 

centralisation de WeChat pourrait également remettre en cause les modèles européens. Dans 

ce cadre, remarquons que la micro-représentation sociale « super app » est très régulièrement 

convoquée, tout comme celle d’un réseau « tentaculaire ». Le volet catastrophiste du mythe de 

la prospérité économique apparaît aussi, correspondant selon Pierre Musso à « détruire et 

modifier des emplois ».   

 

Forme du discours  

Ce second propos vise donc majoritairement à susciter la crainte. Les discours de presse 

jouent beaucoup sur des ressorts émotionnels et des représentations sociales inquiétantes. Le 

thème dominant est économique, mais aussi social et politique, lorsqu’il s’agit de domination 

des marchés, notamment vis-à-vis des pays occidentaux. Les formes textuelles sont 

majoritairement le récit et le commentaire. Le mode narratif accompagne majoritairement ces 

dernières, même si des propos visent à expliquer certains aspects du sujet. La catégorie 

discursive de la documentation du sujet reste très faible, tout comme la forme textuelle de 

l’étude. Le discours est en effet majoritairement narratif, idéologique et critique. Ce second 

grand propos est présent dans dix articles.  

 

2.3 Le retour de Big Brother  

Contrôle, surveillance et censure politique, ce troisième grand propos fait de WeChat un 

symbole du retour de big brother.  

 

Un réseau politique plus que social   

La collusion entre le gouvernement chinois et la société qui détient WeChat, Tencent 

Holdings Limited, est souvent dénoncée dans les discours. WeChat apparaît alors comme un 



 

réseau politique plus que social, qui donne au gouvernement de nouveaux outils de contrôle. 

Cela nous rappelle un marqueur identifié par Pierre Musso : « le réseau inscrit un choix de 

société ou de politique dans son architecture même ». Selon l’auteur, une révolution 

numérique provoquerait une révolution socio-politique « comme en rêvent les thuriféraires du 

web, des logiciels libres et du web 2.0 ». Ici, la révolution numérique que symbolise WeChat 

conduirait davantage à une révolution du contrôle politique grâce à de nouveaux outils à 

disposition. Les représentations sociales d’une société de contrôle sont très nombreuses et 

tous ces propos sont évidemment à mettre en relation avec le contexte politique chinois. Il est 

en effet souvent évoquée l’idée d’ « ambition totalitaire », d’une « plateforme unique » ou 

d’un « rêve chinois » qui pourrait enfin se réaliser. Les propos concernant la naissance du 

techno-citoyen inquiètent également, notamment à propos de l’existence d’un numéro 

d’identification des individus : toute activité serait assujettie à l’Etat et à son droit de regard. 

Nous pouvons convoquer l’un des marqueurs de la techno-utopie identifié par Pierre Musso : 

« L’Etat des techniques détermine l’ensemble des superstructures ». Seulement, ce sont plutôt 

les superstructures qui déterminent ici l’état des techniques. WeChat symbolise ainsi un objet 

de contrôle mais aussi de surveillance.  

 

Big Brother is watching you  

Le sujet de la surveillance est très présent, associé à la question de l’exploitation des données, 

toujours au cœur des propos. En effet, l’étendue des services proposés sur WeChat conduit 

logiquement à une concentration d’informations, qu’il s’agisse des données bancaires, des 

habitudes, des préférences, des fréquentations ou encore de la position géographique des 

citoyens. Le mythe du Far West prendrait une toute autre tournure : ces grands espaces 

numériques seraient bien présents, mais constamment surveillés. Le mythe de l’ubiquité 

apparaît ainsi, tout comme les macro-représentations d’une « société de surveillance », avec 

des références récurrentes à George Orwell. S’il n’est pas question de « télécrans » dans les 

domiciles, la crainte d’être contrôlé dans la sphère privée est cependant bien présente, comme 

l’illustre le propos d’un journaliste : « WeChat recouvre aussi bien les nécessités sociales que 

privées, des d'utilisateurs actifs tous les mois transactions les plus normées aux échanges 

intimes entre familiers ». Encore une fois, nous retrouvons l’idée que le réseau inscrit un 

choix de société ou de politique et l’accès aux données semble enfin pouvoir offrir au 

gouvernement la possibilité de tout voir, partout et tout le temps, sollicitant le mythe de 

l’ubiquité et du savoir, bien loin de l’utopie d’intelligence individuelle et collective.  



 

Censure et violence politique 

Enfin, le contrôle et la surveillance laissent place à des propos concernant la censure 

politique. Avec WeChat, le gouvernement chinois pourrait étendre son emprise sur toute 

cyberdissidence. Nous retrouvons encore les mythes et marqueurs déjà précédemment 

évoqués. Celui de l’ubiquité est bien présent mais davantage associé à l’idée d’une action de 

censure. Le versant catastrophiste de la promesse de démocratisation et de transparence 

apparaît également : la liberté d’information serait mise à mal par tous ces nouveaux outils de 

censure. Nous retrouvons aussi l’idée que le réseau inscrit un choix de société ou de politique, 

qui conduirait à renforcer une forme de violence politique. Pour illustrer notre propos, un 

journaliste écrit que le régime chinois « observe les réseaux sociaux comme s'il prenait le 

pouls de son peuple, en détecte la moindre nervosité et la tue dans l'œuf ». Le mythe de 

l’espace temps est aussi présent, dans la mesure où l’Etat semble pouvoir très rapidement agir 

grâce à ses nouveaux pouvoirs technologiques. Enfin, lorsque le sujet de la censure 

automatisée par une intelligence artificielle, le mythe du golem identifié par Moles, qui 

consiste à « créer des êtres artificiels comme des robots, des agents intelligents ou des 

assistants virtuels », peut être convoqué. 

Forme du discours   

Ce troisième grand propos tend vers deux formes discursives. La première vise à documenter 

le sujet, en mobilisant majoritairement les thématiques politique et culturelle, pour situer le 

propos dans un contexte avant tout chinois. Le thème social est également bien présent et 

l’individu se trouve presque toujours au centre des propos. La dimension technologique aussi, 

qui fait partie intégrante des enjeux abordés. L’étude et le commentaire sont majoritaires, 

ainsi que les modes explicatifs et argumentatifs. Les auteurs tendent ainsi à alerter en 

apportant une information relativement bien documentée. Cet objectif est aussi poursuivi avec 

un récit plus narratif et émotionnel. Il s’agit de la seconde visée discursive dont l’objectif est 

de susciter la crainte. Les récits y sont nombreux ainsi que les critiques socio-politiques, dans 

lesquelles il est question de « Big Chinese Brother ». Ce troisième grand propos est le plus 

représenté dans les discours de révolution catastrophiste, avec quinze articles. 

 

Synthèse des discours de révolution catastrophiste  

En conclusion, WeChat apparaît dans les discours de révolution catastrophiste comme un 

objet technologique qui asservit et encourage une forme de déclin social. Il symbolise aussi 

l’émergence d’un monstre économique et politique : machiavélisme commercial, domination 



 

économique, volonté de contrôle, de surveillance et censure politique. Le troisième propos est 

le plus représenté, avec quinze des articles, tandis que les deux premiers apparaissent 

respectivement dans huit et dix articles. Comme pour les discours messianiques, nous 

remarquons que les propos se structurent autour des trois pôles de révolution auparavant 

identifiés dans les résultats.   

 

Les discours prennent également une double forme discursive. La première, dominante, vise à 

susciter la crainte. Le thème social, qui met souvent l’individu au cœur du propos, est très 

présent et souvent associé à l’idée de domination technologique et économique. Ces deux 

derniers thèmes sont également associés dans une vive critique de société, où les 

technologies, machiavéliques, seraient mises au service d’une domination commerciale et 

économique. Le thème culturel se trouve souvent en fond, et renforce le propos en montrant 

WeChat comme un acteur symbole de la démesure chinoise. Les propos prennent les formes 

textuelles du récit et du commentaire. La première tend à apporter des éléments de contexte 

pour construire le récit, tandis que la seconde témoigne des vives critiques présentes dans les 

discours. Ainsi, cette première forme discursive vise avant tout à alerter le lecteur à travers un 

propos narratif et souvent critique.   

La seconde, beaucoup plus minoritaire, est surtout convoquée dans le troisième grand propos. 

Elle vise davantage à documenter le sujet, dans sa dimension politique et culturelle, en 

éclairant essentiellement le contexte chinois. Le thème technologique apparaît aussi et montre 

une volonté d’éclairer et faire comprendre la nature de ces nouveaux outils du pouvoir 

politique en Chine. Enfin le thème social est bien présent, à travers des propos qui tentent de 

mettre en évidence les conséquences de ces transformations pour les citoyens chinois. Ainsi, 

les formes textuelles sont principalement l’étude et le commentaire. Les discours prennent 

alors une dimension plus experte, mais non moins critique, avec des modes énoncifs 

essentiellement explicatifs et argumentatifs, témoignant de la volonté des auteurs d’alerter le 

lecteur concernant l’émergence d’un nouveau pouvoir politique.   

Ainsi, les discours visent dans l’ensemble à susciter la crainte, dans une visée critique, sous 

une forme essentiellement narrative et subjective lorsqu’il s’agit des deux premiers propos. La 

volonté de documenter et d’expliquer le sujet est aussi présente, mais principalement dans le 

dernier propos évoqué.  

Le marqueur techno-catastrophiste selon lequel le réseau inscrit un choix de société ou de 

politique est pleinement présent. WeChat semble inscrire dans son architecture une 



 

organisation de société tournée vers une domination à la fois politique, économique et 

technologique. La première met en évidence de nouveaux pouvoirs, avec le mythe du savoir 

et de l’ubiquité. L’Etat serait désormais capable de tout voir et tout savoir, conduisant à une 

société de surveillance généralisée et de censure. Le pouvoir de contrôle serait augmenté, 

dans un nouvel espace temps, où l’intelligence artificielle participe à lutter contre toute 

cyberdissidence, convoquant ainsi le mythe du Golem. Le réseau social semble également 

inscrire dans son architecture un choix de société où les entreprises dominent les individus 

comme les marchés économiques, dans une perspective d’enrichissement. Le mythe de la 

prospérité économique est souvent sollicité pour montrer la dimension vénale qui traverse le 

WeChat et encouragerait un certain machiavélisme commercial, une domination économique 

ainsi que l’asservissement des individus, convoquant le mythe du pouvoir et de l’aliénation de 

l’homme à la machine. La dernière forme de domination met en évidence une forme de 

nocivité technologique qui conduirait à la dépendance pour rappeler l’une des trois visions de 

Lucien Sfez, à l’enfermement et la solitude pour rappeler le mythe du lien social, mais aussi à 

un échec de la justice sociale par une fracture technologique, en plus de participer à 

l’abêtissement des utilisateurs, avec le mythe du savoir. Ainsi WeChat serait à l’origine d’une 

révolution sociale catastrophiste bien loin de l’idée que la technique est synonyme de progrès.  

 

En conclusion, les discours de révolution catastrophiste s’illustrent à travers trois grands 

propos, mettant en scène WeChat comme un objet de domination des individus, 

consommateurs et citoyens. Les discours visent dans l’ensemble à susciter la crainte dans une 

visée critique et idéologique, sous une forme essentiellement narrative et subjective, ponctuée 

de mythes et récits qui témoignent de la crainte d’une domination à la fois technologique, 

économique et politique. La première montre une méfiance vis-à-vis de la technique elle-

même, presque maléfique. La seconde met en évidence une crainte à l’égard de WeChat, qui 

incarne l’émergence d’une nouvelle économie, précédemment évoquée. Enfin, la dernière 

s’inscrit davantage dans le contexte culturel et politique chinois et la crainte de voir naître de 

nouveaux outils de contrôle. À travers ces trois formes de domination, remarquons que 

l’individu est presque toujours au centre du propos et WeChat semble symboliser une atteinte 

aux libertés des individus.  

 



 

Synthèse générale  

En synthèse, trois grandes tendances émergent à travers ces discours de révolution.  

Des discours de révolution en miroir, qui tendent majoritairement vers le messianisme  

À travers l’étude de ces deux discours de révolution, nous remarquons que les propos se font 

échos. Lorsqu’il est question de nouveaux possibles pour l’individu, les idées de dépendance 

technologique et de déclin social apparaissent également. L’idée que WeChat serait un nouvel 

eldorado trouve aussi un écho catastrophiste, où la plateforme est considérée comme un 

véritable monstre économique. Et lorsqu’il est question de voir émerger un techno-citoyen, 

d’autres discours voient plutôt dans WeChat le retour de big brother. Cette ambivalence des 

discours est donc particulièrement intéressante mais montre bien une tendance vers le 

messianique. En effet les discours concernant une révolution des pratiques et fonctionnalités 

sont bien dominés par le volet messianique des nouveaux possibles. Les propos concernant 

une révolution économique et marchande sont plus équilibrés mais prolongent cette tendance. 

Seuls les discours concernant une révolution du pouvoir politique et citoyen sont très 

majoritairement catastrophistes. Les discours messianiques sont donc dominants dans deux 

des trois révolutions abordées, mais aussi plus largement au niveau du corpus par un volume 

supérieur de propos61.  

Une double forme discursive, dominée en partie par un discours « émotionnel »  

Que les discours de révolution soient messianiques ou catastrophistes, nous avons identifié 

une double forme discursive. La première joue sur des ressorts émotionnels, en fascinant ou 

en suscitant la crainte du lecteur, à travers les thématiques sociale, technologique, 

économique et culturelle. Les récits et commentaires y sont dominants, ainsi que le mode 

narratif. Le seconde forme discursive s’applique davantage à intéresser le lecteur en 

documentant le sujet, à travers les thématiques économique, technologique, culturelle, 

politique et sociale. Les principales formes textuelles sont l’étude et le commentaire, mais 

aussi le récit, sur un mode énoncif majoritairement explicatif mais aussi argumentatif.  

Les discours de révolution messianique se trouvent entre ces deux formes discursives, même 

si la première domine en partie. Ainsi l’idée de nouveaux possibles pour les individus et d’un 

eldorado économique tendent surtout à fasciner, mais aussi à documenter les fonctionnalités 

technologiques, les opportunités économiques ainsi que le contexte d’émergence de WeChat. 

Seul le propos concernant la techno-citoyenneté tient davantage de la documentation mais 

reste faiblement représenté. 

61 Annexe 3 – Tableau des révolutions (Volume des discours) 



 

Les discours de révolution catastrophiste sont quant à eux davantage dominés par cette 

première forme discursive émotionnelle, qui tend ici à susciter la crainte, à travers les deux 

grands propos sur la dépendance et le déclin social, ainsi que sur la naissance d’un monstre 

économique. La seconde forme discursive sous-tend tout de même ces deux propos, mais 

s’incarne davantage dans le troisième propos, concernant les nouveaux outils du pouvoir 

politique.   

Ainsi, même si les discours de révolution messianique et de révolution catastrophiste 

intègrent en partie une forme discursive documentaire, les propos tendent en majorité vers 

cette forme émotionnelle des discours. Seul le propos concernant une révolution du pouvoir 

politique et citoyen n’est pas concerné par cette tendance.  

 

Des récits entre performance et domination   

Enfin, l’analyse des mythes et imaginaires nous a permis de mettre à jour les grands récits 

convoqués.  

Les discours de révolution messianique sont traversés d’un ensemble de mythes 

principalement orientés vers l’idée de nouveaux pouvoirs et de prospérité. Pour les individus, 

il s’agirait d’un rêve de dématérialisation de la société, d’une libération des contraintes 

domestiques et spatio-temporelles, avec le mythe de l’hyperchoix et de la prospérité sociale. 

Pour les entreprises, une nouvelle relation devient possible avec les consommateurs, dans un 

espace de relative captivité des individus, où l’exploitation des données apporte le savoir et le 

don d’ubiquité, tout cela, dans une perspective de prospérité économique. Les mythes du 

pouvoir et de la performance dominent ainsi largement les discours messianiques. L’idée 

d’une révolution sociale apparaît seulement dans le dernier grand propos concernant les 

nouveaux pouvoirs du techno-citoyen, mais elle reste peu approfondie et pratiquement 

absente du corpus.  

Les discours de révolution catastrophiste sont quant à eux aussi traversés de mythes qui se 

structurent autour de la critique d’une domination à la fois technologique, économique et 

politique. Enfermement, solitude, abêtissement des individus et fracture technologique, la 

première forme de domination conduirait à un certain déclin social. Les mythes de la 

domination économique font quant à eux état d’un machiavélisme commercial visant à 

asservir les individus et dominer les marchés, dans une perspective de prospérité économique. 

Beaucoup plus présents, les récits concernant l’idée d’une domination politique s’illustrent à 

travers les mythes du savoir et de l’ubiquité, ainsi que les macro-représentations d’une société 

du contrôle et de la surveillance.  



 

Conclusion 

 

Notre problématique était la suivante : « Quel discours de révolution des réseaux sociaux 

numériques la presse occidentale conçoit-elle à travers la mise en récit de WeChat ? ». Nous 

avons émis deux hypothèses : un discours de révolution messianique, un discours de 

révolution catastrophiste. Nous pouvons bien confirmer chacune d’elle même si notre 

recherche visait davantage à mettre en évidence la nature, les formes et les grandes tendances 

de ces récits. 

Si les discours de révolution messianique dominent en partie, nous avons pu constater qu’ils 

sont bien éloignés des récits qui ont accompagné l’avènement d’internet ou du web 2.0. Les 

imaginaires libertaires, d’horizontalité, de démocratie, de révolution sociale, de participation  

ou d’intelligence collective sont en effet pratiquement absents, confirmant dans une certaine 

mesure les constats de Franck Rebillard à propos de l’émergence d’une « vision beaucoup 

plus pragmatique et moins enchantée des plateformes de réseaux socionumériques, où 

l’efficacité et le caractère novateur du service auraient pris le pas sur le partage qu’il 

permet ». Avec WeChat, les horizons du changement sont ceux du pouvoir, de la fluidité et de 

la prospérité, même si l’euphorie n’est pas absente des discours, comme en témoignent leurs 

formes émotionnelles. Les discours catastrophistes ont quant à eux mis en évidence une 

méfiance et de vives critiques à l’égard de WeChat, avec des contours encore plus 

émotionnels, à travers des récits qui font émerger l’idée de déclin social et de domination 

économique, mais aussi et surtout de contrôle et de surveillance politique, de façon plus 

documentée, témoignant des enjeux importants du sujet.  

Ainsi les discours de révolution messianique nous semblent particulièrement intéressants, 

peut-être plus que les seconds, dans la mesure où ils montrent une certaine rupture avec les 

récits utopiques qui ont accompagné la naissance d’internet mais aussi des réseaux sociaux 

numériques. Nous pourrions faire l’hypothèse que WeChat ne possède pas des 

caractéristiques qui permettent de nourrir de tels discours. Pourtant, la conduite de plusieurs 

entretiens nous a permis d’identifier certaines pratiques et espaces de la plateforme qui 

auraient pu être exploités dans ce sens : les usages dans le domaine éducatif, facilitant 

l’apprentissage et le travail collaboratif grâce à la multiplicité des outils à disposition ; la 

possibilité de renforcer la justice sociale, notamment générationnelle, grâce à la facilité 

d’accès à certains services depuis une seule et même plateforme, mais également de classe, 



 

dans la mesure où l’accès à l’information et la culture sont aussi facilitées ; les programmes 

Html5 et projets Open source de WeChat, qui donnent aux utilisateurs la possibilité de créer 

ou de participer à la création de programmes sur la plateforme. Les propos catastrophistes 

semblent quant à eux s’inscrire dans une continuité avec les imaginaires identifiés dans notre 

état de l’art : disparition de la vie privée, société de contrôle, surveillance généralisée…   

WeChat semble ainsi cristalliser deux visions bien opposées des réseaux sociaux numériques, 

tantôt symbole de performance sociale et économique, et objet presque maléfique, de 

domination sous toutes ses formes, mais surtout politique et sociale. Cette ambivalence nous 

rappelle celle de la symbolique du « réseau » identifiée par Pierre Musso, même si le volet 

messianique semble bien prendre une nouvelle forme, tout comme la notion de réseaux 

sociaux numériques.  

C’était l’un de nos objectifs  de notre recherche : étudier les perspectives de révolution ou de 

renouvellement des réseaux sociaux numériques, en nous référant aux plateformes 

occidentales comme Facebook, Instagram ou Twitter. Nous en avions donné la définition 

suivante, selon boyd et Ellison : « des services Web qui permettent aux individus de 

construire un profil public ou semi-public dans le cadre d’un système délimité, d’articuler une 

liste d’autres utilisateurs avec lesquels ils partagent des relations ainsi que de voir et de 

croiser leurs listes de relations et celles faites par d’autres à travers la plateforme »62. WeChat 

semble ainsi bien dépasser cette définition et en reconfigurer les contours, même s’ils sont 

difficilement saisissables. Seule la récurrence de l’expression « super app » semble indiquer 

une nouvelle voie aux réseaux sociaux numériques occidentaux.  

Nous ne pouvons cependant considérer ces discours comme prédictifs. À cet égard, les propos 

de Patrice Flichy concernant la fonction prédictive des utopies sont particulièrement éclairants 

pour envisager nos résultats de recherche : « on en arrive à penser que l’effet de l’utopie tient 

à son réalisme. Il faut considérer au contraire que les utopies manifestent et expriment de 

façon spécifique une certaine époque, ses hantises et ses révoltes, le champ de ses attentes 

comme les chemins empruntés par l’imagination sociale et sa manière d’envisager le possible 

et l’impossible. Dépasser la réalité sociale, ne serait-ce qu’en rêve et pour s’en évader, fait 

partie de cette réalité et offre sur elle un témoignage révélateur »63. Baczko prolonge cette 

62 danah boyd et Nicole Ellison, « Social Network Sites : Definition, History, and Scholarship », Journal of 
Computer-Mediated Communication, vol. 13, n° 1, 2007. 
63 Patrice Flichy. L’imaginaire technique. L'innovation technique. Récents développements en sciences sociales. 

Vers une nouvelle théorie de l'innovation. La Découverte, 2003, pp. 179-206. 



 

idée, plus généralement concernant la fonction des acteurs sociaux, dont les actions ne 

seraient pas inséparables « des images qu’ils se donnent d’eux-mêmes et de leurs adversaires, 

de leurs rêves et de leurs mythes, de leurs hantises et de leurs espérances »64. Ainsi, nous 

considérons nos résultats dans ce sens, les discours étudiés révélant un ensemble 

d’imaginaires, messianiques ou catastrophistes, qui traversent WeChat, comme symbole des 

réseaux sociaux numériques, dans leurs possibles mutations.  

Remarquons aussi que les acteurs de presse participent à la construction d’un imaginaire 

technologique, qui traverse l’espace public et donc les représentations de cet objet. 

L’imaginaire est en effet un « ensemble de productions, mentales ou matérialisées dans des 

œuvres, à base d'images visuelles et langagières formant des ensembles cohérents et 

dynamiques, qui relèvent d'une fonction symbolique »65, qui ne doit pas être opposé au réel 

dans la mesure où « tout imaginaire se réalise dans des œuvres mentales ». Plus généralement 

à propos de la fonction des actualités dans l’espace public, Gabriel de Tarde, note qu’elles ne 

se réduisent pas à la relation d’événements venant de se produire, mais elles correspondent 

plutôt à « la sensation de communauté virtuelle et d’intérêt général dans quoi se trouvent 

plongés les lecteurs prenant connaissance des mêmes faits66 ».  

Enfin, considérons quelques limites de notre travail, parmi d’autres. L’étude d’un objet 

particulier, WeChat, ne permet pas de généraliser une interprétation concernant les discours 

d’accompagnement des réseaux sociaux numériques, mais elle pourrait plutôt en être un 

témoin. Au niveau méthodologique notre corpus n’est pas représentatif de l’ensemble des 

récits qui traversent WeChat, mais nous avons tenté de mettre en évidence certaines 

tendances. Une analyse systématique de tous les articles récoltés dans Europresse, au nombre 

de trois-cents, aurait pu être intéressante et complémentaire, par exemple en utilisant des 

outils de lexicométrie. Au niveau du cadrage, nous reconnaissons enfin qu’un travail sur le 

contexte chinois, entrepris au tout début de notre recherche, aurait pu être pertinent pour 

comprendre son rôle et son influence dans les discours de presse étudiés.  

Pour conclure, nous proposons plusieurs questionnements en prolongement de ce travail. 

Dans quelle mesure la nature chinoise de WeChat influence-t-elle les dimensions messianique 

64 Patrice Flichy. L’imaginaire technique. L'innovation technique. Récents développements en sciences sociales. 

Vers une nouvelle théorie de l'innovation. La Découverte, 2003, pp. 179-206. 
65 Pierre Musso, « Techno-imaginaire et innovation technologique », ouverture officielle du colloque « Le 
numérique à la croisée des imaginaires », Institut des Hautes Etudes des Sciences et des Techniques, Paris, 
Mercredi 16 octobre 2013.  
66 Pascal Durand, « Presse ou médias, littérature ou culture médiatique ? Question de concepts », Contextes, 11, 
2012. 



 

ou catastrophiste des discours ? L’absence de romantisme tient-elle d’une tendance 

contemporaine ou est-elle due au contexte chinois de dictature politique dans lequel s’inscrit 

WeChat ? Serait-elle simplement le témoin d’une désillusion généralisée à l’égard des réseaux 

sociaux numériques ? Ou sinon d’une profonde mutation de ces espaces ?  
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67 Grille remplie en format numérique, pour chaque article du corpus.  



   

 
 

Articles Locuteurs Typologies Spécialités Visées discursives Thématiques Formes textuelles Modes énoncifs 

1 Libération Journal Généraliste 
Impressionner - Faire 
peur  
Secondaires : Alerter 

Sociale 
Secondaires : Commerciale 
- Politique 

Récit - 
Commentaire 

Explicatif  - Narratif 

2 Le Point Magazine Généraliste 
Impressionner - Faire 
peur 
Secondaires : Alerter 

Economique - Commerciale  
Secondaires : Sociale - 
Politique - Culturelle 

Récit - 
Commentaire 

Narratif - Argumentatif 

3 LSA Magazine Commerce et consommation 
Impressionner  
Secondaires : Alerter 

Commerciale – Economique  
Secondaires : Sociale - 
Politique - Culturelle 

Opinion Explicatif - Narratif 

4 Maddyness Magazine 
Innovation, finance, 
technologie, médias 

Impressionner - Faire 
découvrir 

Technologique  - Sociale - 
Commerciale 

Récit - 
Commentaire 

Explicatif - Narratif 

5 L’Obs Magazine Généraliste 
Impressionner - Alerter  
Secondaires : Faire 
peur - Documenter 

Sociale - Politique - 
Culturelle 

Récit - 
Commentaire 

Narratif - Argumentatif 

6 
Courrier 
International 

Journal Généraliste 
Documenter  
Secondaires : Etonner- 
Alerter 

Sociale - Culturelle 
Secondaires : Commerciale 
- Politique 

Récit – Etude Narratif - Explicatif 

7 
Sciences et 
avenir 

Magazine 
Sciences naturelles, sciences 
humaines, environnement, 
archéologie 

Etablir des faits - 
Documenter 

Politique - Technologique 
Secondaires : Culturelle 

Etude Descriptif - Explicatif 

8 
Les Echos 
Week-End 

Magazine 
Style, Voyages, Gastronomie, 
Culture 

Impressionner - 
Documenter  
Secondaires : Inquiéter 

Sociale - Culturelle - 
Commerciale  
Secondaires : Politique 

Récit - Etude Narratif - Explicatif 

9 Capital Magazine Economie 
Faire découvrir  
Secondaires : 
Documenter 

Sociale - Culturelle  
Secondaires : Politique 

Information - Récit Descriptif  - Narratif 

10 Le Figaro Journal Généraliste 
Impressionner - 
Documenter 

Culturelle - Economique   
Secondaires : Politique 

Récit Narratif - Explicatif 
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11 Slate Magazine Généraliste Documenter - Alerter 
Politique - Sociale  
Secondaires : 
Technologique - Culturelle 

Récit - Etude Explicatif - Narratif 

12 Le Monde Journal Généraliste Etonner - Faire découvrir 
Commerciale  
Secondaires : Sociale 

Information - Récit Descriptif - Explicatif 

13 
 
Slate 

 
Magazine 

 
Généraliste 

 
Impressionner  
Secondaires : Faire peur 

 
Technologique - Sociale 
Secondaires : Economique 
- Politique 

 
Récit 

 
Descriptif - Narratif 

 
14 

 
Siècle Digital 

 
Journal 

 
Monde numérique 

 
Etablir des faits - Faire 
découvrir  
Secondaires : Faire peur 

 
Technologique - Sociale - 
Politique 

 
Information - Récit 

 
Narratif - Explicatif 

 
15 

 
Journal Du 
Net 

 
Journal 

 
Economie et numérique 

 
Etablir des faits – Etonner 

 
Economique - 
Commerciale  
Secondaires : Sociale 

 
Récit - 
Commentaire 

 
Descriptif - Explicatif 

 
16 

 
Siècle digital 

 
Journal 

 
Monde numérique 

 
Etablir des faits - Faire 
peur 

 
Technologique - Politique - 
Sociale 

 
Récit - 
Commentaire 

 
Descriptif - Narratif 

17 
The New-York 
Times 

Journal Généraliste 
Etonner - Documenter 
Secondaires : Inquiéter 

Sociale - Technologique - 
Economique 

Récit - Etude - 
Commentaire 

Narratif - Argumentatif 

18 Bloomberg 
Journal et 
Chaine tv 

Economie, finance, business 
Documenter - Inquiéter  
Secondaires : Etonner 

Economique - Financière 
Etude - 
Commentaire 

Explicatif - 
Argumentatif 

 
19 

 
Global Times 

 
Journal 

 
Généraliste 

 
Etonner - Amuser 

 
Sociale -Technologique 
Secondaires : Culturelle 

 
Opinion 

 
Narratif 

 
20 

 
The 
Economist 

 
Magazine 

 
Economie, politique, 
relations internationales 

 
Impressionner - 
Documenter 

 
Commerciale - Sociale - 
Culturelle 

 
Récit - Etude 

 
Narratif - Explicatif 

 



                      

 
 
 
 
 

21 TMCnet Journal Business Séduire - Impressionner Sociale - Commerciale Commentaire Descriptif - Narratif 

22 Global Times Journal Généraliste Etonner - Emouvoir Sociale - Politique Opinion Narratif 

23 
Columbia 
Journalism 
Review 

Revue 
professionnel
le 

Médias, 
journalisme, 
déontologie 

Documenter - Alerter 
Secondaires : Inquiéter 

Informationnelle - Politique - 
Commerciale 
Secondaires : Culturelle 

Récit - Etude - 
Commentaire 

Explicatif - Argumentatif 
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16 acteurs 
français 
4 acteurs 
américains 
3 acteurs 
britanniques 

12 journaux 
10 
magazines 
1 revue 
professionnel
le 

11 généraliste 
7 business 
2 numérique 
1 vie et tendances 
1 science 
1 journalisme 
 

11 Documenter 
10 Impressionner 
7 Etonner 
7 Alerter 
6 Faire peur 
4 Etablir des faits 
4 Inquiéter 
4 Faire découvrir 
1 Emouvoir 
1 Amuser 
1 Séduire 

19 Sociale 
15 Politique 
12 Culturelle 
11 Commerciale 
8 Technologique 
7 Economique 
1 Informationnelle 
1 Financière 

17 récit 
10 commentaire 
8 étude 
3 opinion 
3 information 

18 narratif 
14 explicatif 
7 descriptif 
5 argumentatif 

 
 
 
 
 



 

Annexe 3 – Tableaux des révolutions  

1. Révolution des pratiques et fonctionnalités 

Articles 
Discours 

messianique 

Discours 

catastrophiste 

Volume des discours 

(indicatif) 

1 +++68 +++ +++ 

2   + + 

3   + + 

4 +++   ++ 

5 ++ + ++ 

6 +++ + +++ 

7     + 

8 +++   +++ 

9 ++   ++ 

10 +   + 

11 ++   ++ 

12 ++   + 

13 ++   ++ 

14       

15 +   + 

16       

17   +++ +++ 

18   + + 

19 + ++ ++ 

20 +++   ++ 

21 +   + 

22 ++   ++ 

23     + 

Volume (indicatif) 31 13 37 

Total 16 articles 8 articles  21 articles 

    

 

 

68 Les « + », « ++ », « +++ », attribués manuellement, correspondent aux volumes gradués des propos.  



 

2. Révolution économique et marchande 

Articles 
Discours 

messianique 

Discours 

catastrophiste 

Volume des discours 

(indicatif) 

1 ++ + + 

2   +++ +++ 

3 +++ + ++ 

4 +++ + ++ 

5       

6 ++ ++ ++ 

7       

8 +++   +++ 

9   + + 

10 ++   ++ 

11 + + + 

12 +++   ++ 

13 ++   + 

14       

15 ++ + ++ 

16       

17 +++ ++ +++ 

18 ++ +++ +++ 

19       

20 +++   +++ 

21 ++   ++ 

22     ++ 

23 ++   ++ 

Volume (indicatif) 35 16 38 

Total articles  15 articles 10 articles  17 articles 

 

 

 

 



 

3. Révolution du pouvoir politique et citoyen  

Articles 
Discours 

messianique 

Discours 

catastrophiste 

Volume des discours 

(indicatif) 

1   + + 

2   ++ ++ 

3   ++ + 

4       

5   +++ +++ 

6   ++ + 

7   +++ ++ 

8   ++ ++ 

9   + + 

10   + + 

11 ++ +++ +++ 

12       

13 
 

+ + 

14 ++ + ++ 

15       

16   ++ ++ 

17       

18       

19   ++   

20       

21       

22       

23 + +++ +++ 

Volume (indicatif) 5 29 25 

Total 3 articles 15 articles  14 articles 

 

 

 

 



 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Volume total des discours (indicatif) 

Articles Discours messianique Discours catastrophiste 

1 5 5 

2   6 

3 3 4 

4 6 1 

5 2 4 

6 5 5 

7   3 

8 6 2 

9 2 2 

10 3 1 

11 5 4 

12 5   

13 4 1 

14 2 1 

15 3 1 

16   2 

17 3 5 

18 2 4 

19 1 4 

20 6   

21 3   

22 2   

23 4 3 

Total 72 58 



 

Annexe 4 – Tableau des mythes et imaginaires  

Tableau des mythes et imaginaires techniques ou technologiques69   

A. Vision du monde et des techniques (Sfez) 

1. L’homme emploie la technique  

2. L’homme s’adapte à son environnement  

3. L’homme dépendant à la technique  

B. Représentations sociales accompagnant les objets techniques (Musso) 

1. Macro-représentations sociales   

2. Micro-représentations sociales     

C. Couples Miracles Frayeurs (Scardigli) 

1. Le pouvoir (liberté ́, libération des contraintes domestiques / aliénation, asservissement de l’homme à la machine…)  

2. Le savoir (intelligence collective ou agents intelligents / abêtissement…)  

3. La mémoire (les TIC numériques «mémorisent tout» / défaillance des ordinateurs et perte de la « mémoire »)  

4. La justice sociale (égalisation des chances de chacun / accroissement du «fossé» des générations)  

5. Le lien social (accentuation des échanges et création de «  communautés » / solitude et enfermement l’individu)  

6. La prospérité économique (richesses et nouvelle économie / destruction ou modification des emplois)  

7. L’espace/temps (Accroissement de la mobilité physique et la vitesse Substitution aux déplacements et immobilité)  

D. Mythes dynamiques (Moles) 

1. Le mythe de Gygès (Consiste à voir sans être vu)  

2. Le mythe de l’ubiquité (Consistant à être partout à la fois)  

3. Le mythe de Babel (recherche de langages ou de bibliothèques universels)  

4. Le mythe de la recréation à l’identique (Recherche de la haute fidélité ou de la haute définition   

5. Le mythe du Golem (Créer des êtres artificiels comme des robots, des agents intelligents ou des assistants virtuels)  

6. Le mythe de l’androgyne (Signifie le choix de son identité, par exemple grâce aux biotechnologies)  

7. Le mythe du magasin universel (les machines libèrent les hommes de l’activité de production)  

8. Le mythe de Rockefeller (L’ascension sociale de l’étudiant génial désargenté)  

9. Le mythe du Far West (quête de liberté et de grands espaces, prégnant dans la cyberculture)   

E. Marqueurs de la techno-utopie (Musso)  

1. L’association entre la technique et le corps humain  

2. Tout nouveau réseau technique annonce une révolution sociale  

3. Les grands réseaux techniques contribuent à la paix et à l’association 
universelle 

 

69 Grille conçue à partir d’outils et concepts évoqués dans deux articles de Pierre Musso :   
Pierre Musso, « La révolution numérique : techniques et mythologies ». La Pensée, no 355, 2008, pp.103-120. 
Pierre Musso. Usages et imaginaires des TIC. L'évolution des cultures numériques. FYP éditions, pp.201-210, 
2009. 



 

4. Association des techniques au progrès et à la prospérité économique  

5. Le réseau inscrit un choix de société ou de politique – révolution socio-
politique 

 

6. L’Etat des techniques détermine l’ensemble des superstructures  

F. Promesses apportées par les technologies (Musso)    

1. Une promesse de démocratisation et de transparence  

2. Une promesse d’une société dématérialisée  

3. Une promesse d’hyperchoix des services et des produits proposés au 
cyberconsommateur 

 

 



 

Résumé  

Déployé en Chine à partir de 2011, avec un succès retentissant, WeChat a ouvert des 
perspectives nouvelles aux réseaux sociaux numériques : magasins virtuels, espaces de 
services (taxi, vélo, train, cinéma), de transactions (paiement mobile, transfert d’argent, 
investissement financier), et même interface citoyenne… Dans la presse occidentale, cette 
plateforme a suscité différentes réactions, avec des discours de révolution tantôt 
messianiques, tantôt catastrophistes. À travers l’étude d’un ensemble d’articles publiés entre 
2016 et 2018, en France, aux Etats-Unis et en Angleterre, ce travail de recherche tente de 
mettre en lumière les structures narratives, les révolutions décrites ainsi que les mythes qui 
façonnent ces discours de presse, en considérant ces derniers comme des témoins d’une 
époque et des chemins empruntés par l’imaginaire social. La problématique suivante est ainsi 
posée : quel discours de révolution la presse occidentale conçoit-elle à travers la mise en récit 
de WeChat ?  
 
Mots-clés 

WeChat, Réseaux sociaux, Révolution, Innovation, Discours, Presse, Occident, Chine 
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